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NEGOCIATIONS 

DE    MONSIEUR 

LE  COMTE  D'A  VAUX 

EN  HOLLANDE, 

Depuis   167$  ,  jufqtPen    168  4^ 

L  arriva  dans  le  tems  que  le 
Prince  d'Orange  étoit  à  Amfterdam 
un  grand  malheur  à  la  Flotte  des 
Etats  Généraux  ,  au  retour  de  Got-  ig  Novem* 
tembourg.  Je  mandai  au  Roi  que^reusr 
quelque  intention  qu'eût  le  Prince 
d'Orange  en  envoyant  la  Flotte  des 
Etats  à  Gottembourg  ,  foit  pour  y 
prendre  des  Troupes  Suédoifes  ,  foit 
pour  fatisfaire  le  Roi  de  Suéde ,  qui 
demandoit  que.  toute  la  Flotte  des 
Tome  IIt  A 
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Etats  parût  fur  fes  côtes  ,  l'envoi  de 
cette  Flotte  lui  feroit  un  grand  tort  ; 

3ue  comme  elle  étoit  prête  à  entrer 
ans  les  ports ,  elle  avoit  été  accueil- 
lie d'une  furieufe  tempête ,  qui  avoit 
commencé  la  nuit  du  lundi  au  mar- 
di ,  Se  qui  ne  finit  que  le  mercredi  vers 
les  dix  heures  du  matin  ;  que  la  Flotte 
avoit  été  difperfée  ;  qu'on  ne  favoit 
pas  encore  tout  le  dommage  qu'elle 
avoit  fouffert  ;  que  ce  qu'on  en  avoit 
appris  par  les  premières  nouvelles 
étoit  que  quelques  VaifTeaux  étoient 
entrés  fort  délabrés  ;  trois  avoient 
échoué  dont  on  n'avoit  fauve  que  le 
monde ,  &  que  deux  avoient  péri. 

-  Cependant  le  Prince  d'Orange  alla 
le  lendemain  de  fon  arrivée  avec 
toute  la  députation  à  l'Hôtel  de  Vil- 
le :  le  Penfionnaire  Fagel  y  haran- 
gua pendant  près  de  trois  heures  ,  Se 
donna  par  écrit  ce  qu'il  avoit  dit  qui 
fut  mis  entre  les  mains  des  Commif- 
faires.  Meilleurs  d'Amfterdam ,  au 
fortir  de  l'Hôtel  de  Ville  ,  donnè- 
rent à  dîner  au  Prince  d'Orange  Se  à 
toute  la  députation  y  ils  n'omirent 
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tien  pour  les  bien  régaler.  Les  Bonr- 
guemeftres  >  6c  ceux  du  Confeil  de  la 
Ville  y  étoient.  Le  Prince  d'Orange 
qui  avoir  mené  quantité  de  bons  bu- 
veurs ,  fit  faire  une.  efpece  de  débau- 
che aux  Bourguemeftres  d'Amfler- 
dam ,  pour  voir  s'il  ne  les  trouveroit 
pas  plus  traitables  dans  le  vin.  Ses 
créatures  coururent  de  tous  côtés  le 
refte  du  jour  &  tout  le  lendemain  ; 
Ils  carénèrent  *  prièrent  ,  .follicite- 
rent ,  &  firent  toute  forte  de  perfon- 
nages  pour  gagner  Meilleurs  d'Am- 
fterdam  :  néanmoins  les  avis  que  je 
recevois  m'affûroient  pofitivement 
qu'ils  ne  fe  relâcheroient  point;  8c 
on  m'envoya  deux  exprès  le  lende- 
main pour  m' avertir  que  les  Com- 
miifaires  avoient  employé  toute  la 
journée  à  dreffer  leur  avis,  qui  n'é- 
toit  proprement  qu'une  répétition  du 
Mémoire  envoyé  ci-devant  aux  Etats 
de  Hollande  ,  qui  fe  réduifoit  à  qua* 
tre  points.  Le  premier  ,  le  refus  for- 
mel de  confentir  à  la  levée.  Le  fé- 
cond ,  qu'il  n'y  avoit  d'autre  parti  à 
prendre  qu'à  chercher  des  voies  amiâ-» 
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blés  pour  terminer  les  différends  qui 
étoient  entre  le  Roi  &  le  Roi  d'Èf- 
pagne.  Le  troifieme  ,  qu'on  exami- 
nât l'état  des  Finances  du  Pays.  Le 
quatrième ,  qu'on  prelfât  les  autres 
Membres  de  l'Etat  de  payer  ce  qu'ils 
dévoient  de  refte. 

Le  Prince  d'Orange  donna  le  jour 
fuivant  à  dîner  à  Meilleurs  d'Amiter- 
dam  ;  les  Bourguemeftres  &  les 
Echevins  s'y  trouvèrent,  &  beaucoup 
d'entr'eux  s'enivrèrent  avec  les  Cour- 
tifans  du  Prince  d'Orange  :  mais  le 
lendemain  de  la  débauche  ,  ils  fe 
retrouvèrent  de  fens  froid  au  Confeil 
de  Ville  ,  ôc  ne  changèrent  pas  d'a- 
vis pour  la  bonne  chère  ,  ni  pour  les 
careffes  qu'on  leur  avoit  faites. 
to  Novem-  Le  Prince  d'Orange  ne  fortit  pas 
»re  16%  3.  de  fa  Maiion  le  18  :  quelques-  per- 
fonnescrûrent  qu'il  n'étoit  pas  bien- 
aife  de  s'expoier  à  entendre  toutes 
les  imprécations  que  le  peuple  fai- 
foit  contre  lui.  En  effet  tous  les  gens 
de  mer  ,  Se  principalement  les  fem- 
mes Se  les  tilles  des  Matelots  étoient 
déchaînées  dans  les  rues,.  &  faifoientî 
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un  vacarme  épouvantable  de  la  perte 
des  VailTeaux,  de  celle  de  leurs  pères 
&  de  leurs  maris  ,  dont  il  étoit  cauie  , 
les  ayant  envoyés  àGottembourg  dans 
une  faifon  fi  avancée.  Les  mauvaifes 
nouvelles  grofliifoient  à  tout  mo- 
ment; Se  enfin  Ton  fut  qu'il  y  avoit  2  5Novem^ 
dix  des  plus  gros  VailTeaux  de  per-breI6sir 
dus  ,  fans  compter  ceux  qui  avoient 
été  tellement  endommagés  ,  qu'ils 
n'étaient  plus  en  état  de  fervir.  Ces 
Vaiffeaux  s'étoient  entrouverts  ,  Se 
avoient  péri  par  le  feul  effort  de  la 
tempête  :  ainfi  ils  étoient  auffi  peu 
en  état  de  foutenir  la  mer ,  que  je  l'a- 
vois  mandé. 

Meffieurs  d'Amflerdam  rendirent  "Novenn 
jeudi  au  foir  la  réponfe  au  Prince  breI5SA«- 
çTOrajige  telle  que  j'avois  écrit  la 
veille  au  Roi  qu'elle  avoit  été  refo- 
luë  ;  Se  je  pris  la  liberté  de  faire  re- 
marquer à  Sa  Majefté  qu'il  étoit  ex- 
traordinaire qu'on  eût  tellement  gar- 
dé le  fecret  au  Prince  d'Orange ,  que 

...  ■  O       »       J 

quoiqu'il  eut  des  créatures  Se  des 
amis  dans  le  Confeil  d'Amflerdam  % 
il  en  étoit  fi  peu  informé  ,  que  lor£ 
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qu'on  lui  vint  déclarer  la  réponfe  de 
Meneurs  d'Amfterdam  ,  il  en  fut  fur- 
pris  ,  &  pâlit  extraordinairement. 

Cependant  il  ne  s'en  tint  pas  à  ce 
premier  refus  ;  il  demanda  que  la 
Ville  d'Amfterdam  nommât  des  Com- 
miiTaires  pour  entrer  en  conférence 
avec  les  Députés  de  Hollande.  Ils 
s'aifemblerent ,  Se  chacun  demeura 
dans  fonTentiment.  Le  Penfionnaire 
Fagel  ayant  travaillé  à  faire  une  ré- 
plique à  la  réponfe  d'Amfterdam ,  la 
porta  avec  toute  la  Députation,  Se 
les  fomma  d'y  faire  réponfe.  Meilleurs 
d'Amfterdam  renvoyèrent  le  lende- 
main les  mêmes  CommhTaires  lui 
déclarer  qu'ils  n'avoient  d'autre  ré- 
ponfe à  rendre  que  celle  qu'ils  avoient 
déjà  faite  :  fur  quoi  le  Prince  d'Oran^ 
ge  demanda  une  nouvelle  conféren- 
ce ;  on  la  lui  accorda  ,  Se  elle  ne  fe 
parla  qu'en  proteftations  de  part  Se 
d'autre  du  mal  qui  arriveroit  de  tout 
ce  procédé. 

Enfin  il  voulut  avoir  une  dernière 
f  éponie  3  Se  alla  à  l'Hôtel  de  Ville  le 
Dimanche  matin  pour  la   recevoir* 
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Il  leur  témoigna  qu'ils  le  traitoient  fi  *  3  Novem^ 
bien  ,  qu'il  fembloit  qu'ils  fouhaitaf-breI<SI3, 
fent  de  le  retenir  longtems  dans  leur 
Ville  ;  que  cependant  ils  n'ignoroient 
pas  que  ce  n'étoit  point  là  le  fujet  de 
fon  voyage  ;  qu'il  devoit  rendre  leur: 
réponfe  aux  Etats  de  Hollande  ;  qu'il 
vouloit  croire  que  toutes  celles  qu'ils 
lui  avoient  données  jufqu'alors  ,  n'é- 
toient  que  les  fentimens  de  quelques 
particuliers ,  &  non  pas  du  Confeil 
des  Trente-fix. 

Que  quoiqu'il  vît  affez  le  peu  de 
défir  qu'ils  avoient  de  fe  conferver 
plus  longtems  dans  l'union  ,  il  vou- 
loit fermer  les  yeux  là-defïus ,  Se  ne 
l'imputer  qu'à  des  particuliers  ,  &  les 
avertir  qu'il  les  laiffoit  trop  les  maî- 
tres ;  qu'il  n'avoit  que  trop  de  fujet 
de  fe  plaindre  des  intelligences  fe- 
crettes ,  Se  des  pratiques  illicites  qu'ils 
entretenoient  avec  la  France  ;   que 
néanmoins  mettant  à  part  toute  con- 
fidération  de  refpect.  Se  de  déférence 
que  Ton  devoit  à  fa  perfonne  ;   Se  ne 
regardant  que  l'intérêt  de  l'Etat,- il 
s'étoit  expofé  à  tout  ce  qui  lui  pou- 
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voit  arriver  de  déplaifir  dans  leur 
Ville;  &  qu'  il  y  étoit  venu  lui-mê- 
me pour  les  periuader  combien 
étoient  juffes  &  falutaires  les  réiblu- 
tions  que  les  Etats  de  Hollande  a- 
voient  prifes  :  qu'il  avoit  cru  que  fa 
perfonne  ,  accompagnée  de  tous  les 
x  3  Novem-  Députés  de  la  Province  ,  trouveroit 
fere.^.jtjr  toutes  fortes  de  facilités  à  les  remet- 
tre à  la  raifon  ;  mais  que  ni  eux ,  nî 
lui ,  quelques  inftances  qu'ils  euffent 
pu  faire  ,  &  quoiqu'ils  n'euifent  épar- 
gné pour  cet  effet ,  nuit  &  jour,  ni 
peine  ni  travail ,  ils  n'avoient  obtenu 
que  des  réponfes  ambiguës  ,  &  des 
propofinons  de  leur  donner  du  tems 
&  du  délai. 

Mais  que  connoiffant  les  fentimens. 
de  Meilleurs  les  Etats  de  Hollande  , 
il  favoit  que  cela  ne  les  fatisferoit 
point.  Ainfi  ,  avant  que  de  fe  plain- 
dre des  réponfes  des  Commiifaires 
qu'ils  avoient  nommés  pour  ce  fujet, 
êc  des  conférences  particulières  qu'il 
avoit  eues  avec  eux ,  il  avoit  refolu  de 
leur  demander  encore  lui-même  en 
perfonne  au  nom  de  toute  la  Députa- 
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pon  une  réponfe  cathégorique ,  non 
pas  des  fentimens  particuliers ,  com- 
me  il  avoit  ciéja  dit ,  mais  du  Çonfeil 
des  Trente-fix  ;  Se  de  leur  repréfenteç 
encore  auparavant  tous  les  malheurs 
&  les  terribles  fuites  qu'une  réponfe 
qui  ne  ieroit  pas  conforme  aux  refo- 
lutions  des  autres  Membres  \  pourroit 
attirer ,  afin  qu'ils  ne  puflent  s'excu- 
fer  de  le&  avoir  ignorés. 

Le  Penfionnaire  de  la  Ville  répon- 
dit au  nom  de  fes  Maîtres,  qu'ils 
avoiïoient  tous  généralement  avoir 
fouhaité  que  le  Prince  d'Orange  ne 
les  preffât  point  de  lui  rendre  une 
réponfe  cathégorique  ,  non  par  au- 
cun fcrupule  qu'ils  euffent  de  dire 
leurs  fentimens  ,  mais  pour  rendre 
leur  réponfe  plus  honnête  Se  plus 
douce  ;  Se  cela  par  les  fentimens  de 
refpecl  6c  de  vénération  qu'ils  avoient, 
&  qu'ils  auroient  toujours  pour  fa 
perfonne  :  que  cependant  ils  avoient 
déclaré  allez  précifément  leurs  véri- 
tables fentimens  ,  tant  de  bouche 
que  par  écrit  ;  qu'ils  ne  voyoient  pas. 
de  néceflité  de  s'expliquer  davanta- 
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ge  j  &  ne  connoiffoient  perfonne  qui 

les  y  pût  obliger. 

Que  pour  ce  qui  étoit  des  fenti- 
mens des  particuliers ,  que  le  Prince 
d'Orange  alléguoit ,  ils  déclaroient 
tous  unanimement  qu'on  fe  trompoit 
fur  cela  ,  Se  qu'ils  proteftoient  de- 
vant celui  qui  connoît  le  fond  des 
cœurs ,  &  en  la  préfence  de  Son  Al- 
teffe ,  qui  avoit  bien  voulu  les  hono- 
rer ;  qu'il  n'y  avoit  pas  un  article  qui 
ne  fût  également  félon  les  fentimens 
de  tous  ceux  qui  compofoient  le 
Confeil  de  Ville  d'Àmfterdam. 

Qu'ils  pouvoient  de  plus  fe  van* 
ter,  comme  ils  avoient  pu  faire  de 
tout  tems ,  qu'il  ne  fe  pouvoit  trour 
ver  plus  d'égalité  de  fentimens  ,  ni 
moins  d'oppofition  que  parmi  eux.  , 
Qu'ils  n'afpir oient  qu'au  bien  de 
l'Etat ,  au  maintien  de  leur  Religion  9 
Se  à  la  confervation  de  la  paix  ,  Se 
que  c'étoit  à  quoi  ils  croyoient  que 
leurs  refolutions  étoient  conformes. 

Qu'ils  auroient  beaucoup  de  ré- 
pliques à  faire  au  Difeours  du  Prin- 
çç  d'Orange  2  &  qu'il  y  avoit  des  per- 
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fonnes  de  la  Députation ,  &  même  de  *  3  Novem* 
ceux  qui  dépendoient  d'eux,  dont br<?  I6  8  3s 
ils  n'avoient  que  trop  de  raifon  de  fe 
plaindre  ;  (  il  vouloit  parler  de  Fa- 
gel  Penilormaire  de  Hollande  )  mais 
qu'ils  réfervoient  à  le  faire  en  tems 
&  lieu. 

Que  s'ils  avoient  quelque  chofe  à 
dire  de  plus  particulier  pour  le  bien 
de  l'Etat ,  ils  en  pourroient  donner  la 
commiffion  aux  Députés  qu'ils  en- 
voyeroient  dans  l'Affemblée  de  Hol- 
lande ,  de  laquelle  ils  croyoient  avec 
juftice  faire  le  principal  membre  ;  ce 
qui  étoit  une  des  raifons  pour  la- 
quelle ils  n'en  trouvoient  point  qui 
les  obligeât  à  approuver  la  manière 
dont  les  autres  les  avoient  traités  ,  Se 
qu'ils  croyoient  être  obligés  d'y  pour* 
voir  à  l'avenir. 

Qu'ils  efpéroient  que  toutes  ces 
raifons  paroîtroient  afTez  fortes  au 
Prince  d'Orange  pour  le  perfuader , 
non  qu'ils  ne  vouluffent  pas  accor-  idem. 
ner  la  levée  ;  mais  que  n'y  ayant  au- 
cune néceffité  à  la  faire  ,  ils  dévoient 
la  refufer  abfolument  j  que  c'étoit  là 
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leur  refolution  ,  dans  laquelle  ils  pro- 
teftoient  de  demeurer,  &  qu'ils  don- 
neraient pour  cet  effet  une  plus  am- 
ple commifïion  à  leurs  Députés. 

Qu'ils  le  trouvoient  de  plus  obli- 
gés par  toute  forte  de  raifons  de  fon- 
ger  au  rétabliflement  de  leurs  Finan- 
ces ,  afin   qu'en  cas  de  nécefïité  ils 

puffent  avoir  de  l'argent  lorfqu'il  le 

ï     je     ■  i  to        •     •         1     1 

iaudroit  employer  au  maintien  de  la 

République  ;  d'autant  qu'ils  fe  trou- 
voient fi  fort  épuifés  de  la  grande 
fommé  d'argent  qu'ils  avoient  fournie 
depuis  l'année  1673,  ôc  qui  montoit 
comme  le  Prince  d'Orange  le  favoit 
bien,  à  plus  de  90  millions,  qu'ils 
étoient  obligés  d'en  demander  le 
compte. 

Qu'ils  vouloient  même  bien  dé- 
clarer au  Prince  d'Orange  qu'ils  trou- 
voient raifonnable  ôç  nécefiaire  de 
faire  examiner  les  propofitions  d'ac- 
commodement faites  par  le  Roi  très- 
Chrétien  ,  ôc  qui  avoient  été  com- 
muniquées aux  Etats  par  fon  Amba£. 
fadeur  dans  le  Mémoire  qu'il  avoit 
délivré  le  5  de  Novembre. 
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Ce  difcours  irrita  le  Prince  d'O- 
range à  un  point  qui  ne  fe  peut  dire  , 
&  donna  lieu  à  une  convenation  fort 
aigre  de  part  &  d'autre ,  dans  laquelle 
il  leur  répéta  il  fouvent  qu'ils  avoient 
des  commerces  illicites  avec  la  Fran- 
ce ;  que  les  quatre  Bourguemeitres 
Re^ens  fe  levèrent ,  Se  après  avoir 
conféré  dans  un  coin  de  la  ialle  ,  ils 
vinrent  fe  raffeôir  ,  Ôc  lui  dirent  qu'ils 
convenoient  d'avoir  eu  commerce 
avec  la  France  ,  &  avec  d'autres 
Etats  ;  que  c'étoit  une  chofe  indif- 
penfable  dans  une  Ville  auffi  puifïan- 
te  i  Se  d'un  auiîi  grand  trafic  que  la 
leur;  mais  qu'ils  n'avoiènt  jamais  eu" 
aucun  commerce  dont  ils  n'euiient 
rendu  compte  à  l'Etat  ;  ôc  que  pour 
lui ,  il  avoit  des  Miniftres  qui  entre- 
tenoient  des  correlpondances  dans 
pluiieurs  Cours  de  l'Europe  ,  dont  il 
n  avoit  pas  donné  part  aux  Etats  Gé- 
néraux ;  qu'ils  lui  en  demanderoient 
compte  un  jour  ;  mais  que  ce  n'en 
ctoit  pas  encore  le  tems.  Il  y  eut  un 
dçs  Bourguemeiires  qui  lui  dit  que 
quand  la  Ville  d'Amilerdam  au  roi  t 
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eu  delTein  de  changer  de  fentïment  j 
elle  ne  le  fer  oit  pas  ?  pour  laifîer  un 
exemple  à  la  poftérité  que  tous  les 
efforts  du  Prince  d'Orange  ,  ni  fa 
perionne  même  ,  n'avoient  pu  faire 
changer  les  libres  refolutions  du 
Conieil  de  Ville  d'Àmflerdam. 

Le  Prince  d'Orange  ne  put  tenir 
davantage  :  il  fe  leva  brufquement, 
&  fortit  outré  de  .l'Hôtel  de  Ville, 
en  difant  qu'il  ne  voyoit  que  trop  les 
intelligences  qu'ils  a  voient ,  &  avec 
qui  ils.  s'entendoient  ;  mais  qu'il  ju-* 
roit  qu'ils  s'en  repentiroient*  Mef- 
fieurs  d'Àmflerdam  croyoient  dîner 
avec  lui  au  fortir  de-là,  &  lui  avoient 
fait  préparer ,-  &  à  toute  la  Députa- 
tion,  un  grand  repas  comme  la  pre- 
mière fois  :  mais  lorfqu'ils  allèrent 
pour  le  prendre  à  fon  logis,  ils  fu- 
rent furpris  d'apprendre  qu'il  avok 
fait  mettre  brufquement  les  chevaux 
à  fon  caroûe  >  &  qu'il  s'en  étoit  allé 
avec  Benting  &  le  Penfionnaire  Fa- 
gel  fans  avoir  pris  congé  de  perfon- 
ne  de  la  Régence  3  félon  la  coû-* 
tu  me. 
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Les  Députés  d'Amflerdam  reviii-  ijNovent; 
rent  à  la  Haye  deux  jours  après  ,  &  bre  l632* 
portèrent  aux  Etats  de  Hollande  la 
réponfe  qu'on  leur  avoir  demandée, 
C'étoit  une  confirmation  de  tout  ce 
qu'ils  avoient  dit,  6c  une  réfutation 
de  ce  que  le  Prince  d'Orange  leur 
imputoit ,  principalement  touchant 
la  correfpondance  criminelle  qu'ils 
avoient  avec  moi.  Cependant  deux 
ou  trois  Echevins  n'oierent  venir  a  la 
Haye  5  dans  1-appréhenfion  qu'ils 
avoient  que  ce  Prince  ne  leur  fit  -fai* 
re  quelque  violence  ,  les  ayant  parti- 
culièrement dé  (ignés,  dans  les  mena- 
ces qu'il  avoir  faites. 

Le  Prince  d'Orange  fit  lire  dans  les 
Etats  de  Hollande  les  Mémoires  Ce. 
les  Béponfes  qui  avoient  été  délivrés 
à  Amfterdam  ,  tant  de  la  part  de  cette 
Ville,  que  delà  Députation.  Après, 
quoi  il  propofa  de  faire  la  levée  mal- 
gré Meilleurs  d'Arnfterdam  ;  &  le 
Penfionnaire  Fagel  afifûra  l'Affemblée 
avec  ferment  qu'il  la  voit  que  fi  Mei- 
fieurs  d'Amfterdam  avoient  accordé 
la  levée,  l'accommodement  entre  la 
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France  &  l'Efpagne  feroit  déjà  fait; 
Les  Députés  des  Villes  qui  n'avoient 
point  ordre  de  donner  les  mains  à  une 
réfolution  qu'on  voudroit  prendre 
contre  l'oppofition  d'Amfterdam  9 
n'y  confentirent  que  fous  l'approba- 
tion de  leurs  Supérieurs ,  &  s'en  re- 
tournèrent dans  leurs  Villes  pour  l'al- 
ler demander.  Cela  m'obligea  d'écrire 
au  Roi  qu'il  n'étoit  plus  queffion  que 
de  voir  comment  Meilleurs  d'Am- 
fterdam prendroient  cette  affaire; 
que  s'ils  s'y  oppofoient  fortement , 

&  qu'ils  fermaient  leur  bourfe  ,  le 
i  ...  . 

Prince  d'Orange  ne  viendroit  jamais 
à  bout  de  fon  deffein  ;  8c  feroit  obligé 
de  plier  ;  que  s'ils  agiifoient  molle- 
ment ,  éc  fe  contentoient  après  avoir 
refufé  la  levée  de  faire  des  protefta- 
tions  contre  la  réfolution  qu'on  vou- 
loir prendre  malgré  eux  ;  les  affaires 
s'appaiferoient  infenfiblement  après 
un  peu  de  bruit. 

Meilleurs  d'Amfterdam  témoignè- 
rent qu'ils  étoient  furpris  que  dans 
une  affaire  où  le  confentement  una- 
nime de  toutes  les  Villes  étoit  requis  s 

on 
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on  eût  pris  une  pareille  réfdlutiori 
contre  le  ientiment  de  la  plus  pui£ 
fante  Ville  de  l'Etat.  Ils  me  firent 
pourtant  témoigner  le  même  jour 
qu'ils  étoient  obligés  d'ufer  déplus 
de  précaution  à  mon  égard  quais  n'a- 
Voient  encore  fait ,  puifque  le  Prince 
d'Orange  leur  avoit  reproché  en 
plein  Confeil  à  Amfterdam  que  beau- 
coup d'eux  étoient  en  commerce 
avec  moi  ;  qu'il  leur  avoit  dit  qu'il 
favoit  que  je  leur  donnois  de  belles 
paroles  ,    8c  que  je  les  aiïurois  d'un 

Î)lein  repos  ,  s'ils  vouioient  refufer  là 
evée  ;  mais  qu'il  leur  répondoit  du 
contraire,  que  je  les  abuibis,  &  que 
toutes  ces  prômeiîes  n'aboutirôient 
qu'à  la  guerre  au  Printemps  pro- 
chain ,  lorfque  Sa  Majefté  auroit  af- 
fermi fes  alliances ,  levé  bien  des 
troupes,  8c  empêché  les  Etats-Géné- 
raux de  ie  mettre  en  état  de  défendre 
les  Pays-Bas  Efpagnols. 

Ils  me  firent  donc  parler  jpar  une     ïdam 
perfonne  interpofée,  &  me  mandè- 
rent qu'ils    étoient  plus  déterminés 
que  jamais  à  ne  pas  fe  départir  de 
Tome  IL  B 
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leurs  fentimens  ;  qu'ils  avoient  réfolu 
de  demander  que  les  Etats-Généraux 
eulTent  une  conférence  avec  moi  pour 
traiter  des  moyens  d'un  accomode- 
ment  entre  Sa  Majefté  &  l'Efpagne  ; 
mais  qu'ils  étoient  bien  affûrés  que 
tous  leurs  foins  feroient  inutiles  ,  fî 
le  Roi    d'Angleterre  d'un   côté   ne 
donnoit  ordre    à  fon  Miniflre  à  la 
Haye  de  propofer  une  ceiTation  de 
tous  A&es  d'hoftilité  de  part  &  d'au- 
tre,  pendant   qu'on  travailleroit   à 
porter  les  Efpagnols  à  un  accommo- 
dement ,  &  fi  Sa  Majefté  n'avoit  en 
même  tems  la  bonté  de  faire  déclarer 
par  un  mémoire ,  que  s'étant  mife  en 
poifeffion  d'un  des  équivalents  qu'el- 
le avoit  propofé  ,  elle  ne  prétendoit 
plus  faire  aucune  entreprife  par  les 
voies  de  fait,  pendant  qu'on  vou- 
dront   employer    utilement  le  tems 
qu'elle  croiroit  néceiïaire  pour  le  ré- 
cabliiïement   de  la   paix  ,   à  moins 
qu'elle"  ne    fût  obligée  de  faire  agir 
fes  troupes ,  pour  faire  des  réprefail- 
les.  Meilleurs  d'Amlterdam  fe  perfua- 
doienx  que  moyennant  cela  ils  pour- 


îdê  M.  le  Comte  djÂvaux.  i§ 
roient  agir  utilement,  &  que  tout  le 
monde  feroit  convaincu  qu'ils  né 
sJétoient  pas  trompés  dans  l'eiperan- 
ce  qu'ils  avoient  conçue  de  pouvoir 
contribuer  par  leur  conduite  au  réta- 
bliilement  de  la  paix  ,  après  les  favo- 
rables déclarations  que  Sa  Majefté 
avoit  faites  fur  ce  fujet. 

Il  eft  furprenant  que  Meilleurs 
d'Amflerdam  s'adreiTalTent  à  moi 
pour  faire  agir  l'Envoyé  d'Angleter- 
re ;  &  il  eil  vrai  qu'il  ne  faifoit  rien 
du  tout ,  Quelcue  ordre  eue  l'on 
me  mandat  d'Angleterre  qu'il  avoit 
de  parler  à  ceux  de  fa  connoifTance. 
Aufîi  je  nefçai  fi  ies  ordres  éroient 
aufïi  précis  que  l'Ambaffadeur  de 
France  mêle  mandoit  d'Angleterre; 
car  lorfque  MeiTieurs  d'Amilerdam 
lui  en  parlèrent,  &  que  je  le  prefTaî 
de  s'expliquer  le  30  Novembre  1683. 
il  me  dit  positivement  qu'il  n'avoit 
jamais  reçu  d'ordre  de  témoigner 
que  le  Roi  fon  maître  approuvoit  les 
propofitions  du  Roi;  mais  feulement 
de  dire  à  ceux  avec  qui  il  étoit  en 
commerce  9  que  fi  les  Etars-Géné- 

Bij 
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raux   pou  voient  faire    enforte    que 
FEfpagne    fît    quelque   proppfition 
telle  qu'elle  fût  ,  le  Roi  d'Angleter- 
re efpéroit  s'en  fervir  utilement  pour 
venir  about  de  raccommodement. 
af.    No-      Je  ^US  informé  que  la  maifon  de 
▼embre        Lunebourg  avoit  promis  d'envoyer 
16 83.         des  troupes  dans  les  Pays-Bas  Efpa- 
gnols   auffi-tôt  que  les  Etats  Géné- 
raux commenceroient  à  faire  la  levée 
de  feize  mille  hommes. 
30.   No-     L'Echeviii  par  qui  j'avois  coutume 
vembre        <je  fa|re  parler  à  Meilleurs  d'Amfter- 
1 6  8  3*         dam  étant  tombé  malade  à  force  d'a- 
voir travaillé  lorfque  le  Prince  d'O- 
range alla  à  Amfterdam  ;  Vanbuning 
Se  un  autre  Député  m'envoyèrent  un 
homme  pour  me  parler  de  leur  part. 
Je  faifois  une  grande  différence  d'être 
en  commerce  avec  ces   deux  Mef- 
fieurs ,  ou  avec  cet  Echevin.  L'uni- 
que but  de  ce  dernier  étoit  en  procu- 
rant la  paix ,  d'unir  les  Etats-Géné- 
raux avec  le  Roi,  Se  ainfi  il  auroit 
agi  comme  n'ayant  d'autres  intérêts 
que  les  miens  ;  Se  Vanbuning  au  con- 
traire ne  voyant  pas  les  chofes  aifez: 
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bien  difpofées  pour  foûtenir  la  guer- 
re contre  la  France  ,  ne  fongeoit  à 
faire  un  accommodement  avec  Sa 
Majeité,  que  pour  unir  après  cela  les 
Etats  -  Généraux  plus  fortement  à 
l'Angleterre. 

Cet  homme  me  vint  donc  trouver 
de  la  part  des  Bourguemefïres  dJAm- 
fterdam,  pour  me  prier  de  donner 
un  fécond  Mémoire  aux  Etats-Géné- 
raux conforme  à  ce  que  Meilleurs 
d'Amiterdam  m'avoient  fait  lavoir 
le  26  du  même  mois.  11  ajouta  deux 
demandes  confidérables  :  lune  que 
le  Roi  voulût  bien  accorder  un  délai 
jufqu'au  premier  de  Mars  ;  l'autre 
qu'il  nommât  le  Roi  d'Angleterre  & 
les  Etats-Généraux  pour  médiateurs; 
&  qu'ils  m'ailùroient  que  Meilleurs 
d'Amiterdam  feroient  avoir  au  Roi 
le  fécond  équivalent  tout  entier. 

Il  me  dit  que  Meilleurs  d'Amfter- 
dam  étoient  devenus  ii  fufpecls,  qu'ils 
n'ofoient  prefque  plus  me  voir  ;  mais 
qu'ils  me  feroient  parler  par  des  per- 
fonnes  tierces  ;  qu'ils  m'avertiifoient 
auili  de  n'écrire  à  Amfterdam  aucune 
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lettre  par  la  porte  ,  parce  que  îe 
Prince  d'Orange  en  faifoit  beaucoup 
arrêter  à  la  Haye ,  mais  de  les  en- 
voyer par  des  exprès;  qu'il  travail- 
1  oient  à  empêcher  que  les  Villes  ne 
réiblu fient  la  levée  de  feize  mille 
hommes  ;  Se  qu'il  étoit  absolument 
nécefTaire  que  je  donnaiTe  le  Mémoi- 
re tel  qu'ils  le  demandoient ,  parce 
que  quelques  inflances  qu'ils  eufîent 
faites  ,  pour  faire  examiner  le  pre- 
mier que  pavois  délivré ,  ils  n'a- 
voient  pu  y  réufîir. 
^T°-  Ils  me  firent  communiquer  par  ce 
même  homme  une  lettre  qu'ils  ve- 
noient  de  recevoir  de  la  Haye  ,  qui 
portoit  que  le  Prince  d'Orange  avoit 
dit  la  veille  ,  qu'il  falloir  mettre  deux 
Bourguemeilres  ,  qu'il  nomma,  hors 
d'état  de  s'oppofer  à  fes  deffeins  : 
qu'une  perfonne  oui  étoit  auprès  de. 
lui  ajouta  qu'il  falloir  les  envoyer  en 
l'autre  monde  ;  Se  ciue  le  Prince  d'O- 
range  avoit  répliqué  qu'il  les  falloir 
faire  accompagner  de  dix  autres. 
Qu'une  perfonne  qui  étoit  lui  qua- 
trième dans  la  Chambre  les  en  avoit 


Timbre 
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fait  avertir  ;  que  là  deffus  ils  avaient 
fait  redoubler  les  gardes  de  leur 
Ville  ,  &  que  pour  les  fauver  entiè- 
rement du  péril  qui  les  menaçoit , 
il  falloit  que  le  Mémoire  fût  délivré 
promptement  :  qu'ils  s'obligeroient 
en  ce  cas  de  faire  accepter  les. offres 
de  Sa  Majefté  par  les  Efpagnols  ;  Se 
que  ce  qu'ils  me  propofoient  etôft  le 
feul  moyen  de  ruiner  le  Prince  d'O- 


range. 


Je  ne  trouvai  point  que  je  pniïe  Uemi 
m'engager  fans  la  permi filon  du  Roi 
à  ce  que  Meilleurs  d'Amfrerdam  fou- 
haitoient  de  moi  :  mais  aufîi  je  crus 
qu'il  ne  falloit  pas  les  rebuter,  Se 
qu'il  étoit  néceffaire  de  îes  fecourir 
dans  î'érat  où  ils  étoient.  C'êfi  pour- 
quoi je  leur  fis  une  réponfe  qui  fans 
m'engager  à  rien  ,  leur  donnoit  tou- 
tes les  fûretés  que  j'ofois  donner  de 
mon  chef.  Elle  contenoit  en  iubfbn- 
ce  des  affùrances  dts  bonnes  inten- 
tions du  Roi  pour  la  paix  en  général , 
Se  en  particulier  pour  la  liberté  des 
Etats-Généraux  ,  Se  fur-tout  de  Mef- 
fieurs  d'Âmflerdarn  \  Se  que  le  Roi 
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ferok  toujours  tout  ce  qui  déperw 
droit  de  lui  pour  empêcher  qu'on  ne 
les  opprimât, 
Jim*  Je  ^eur  fis  repréfenter  enfuite  que 

je  ne  pouvois  faire  des  déclarations, 
pareilles  à  celles  qu'ils  fouhaitoient 
fans  un  ordre  précis  ,  ôc  que  je  ne 
croyais  pas  non  plus  que  Sa  Majefté 
voulût  me  le  donner;  que  jen'ofois 
me  charger  de  le  demander  tel  qu'ils 
me  le  faifoient  propofer  ;  ôc  que  je 
les  pripis  de  vouloir  bien  eux-mêmes 
y  faire  quelque  réflexion. 

Qu'ils  demandoient  que  Sa  Ma  jet. 
té  propofât  la  médiation  du  Roi 
d'Angleterre ,  qu'il  y  avoit  long- 
temps qu'ils  avoient  témoigné  le  mê- 
me deflr  ,  Ôc  que  Sa  Majefté  leur  en 
avoir  fait  voir  îi  clairement  les  incon- 
veniens  ,  que  Meilleurs  d'Amilerdam 
en  dévoient  avoir  été  perfuadés  ; 
qu'ils  favoient  que  par  le  moyen  d'u- 
ne médiation  on  ne  fortiroit  jamais 
d'affaires  ;  ôc  qu'après  avoir  été  bien 
du  tems  dans  l'incertitude  ôc  dans  des 
méfiances  de  part  ôc  d'autre ,  qui  en- 
gageroient  en  de  grandes  dépenfes  • 
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on  tomberoit  infailliblement  dans  la 
guerre  que  Ton  vouloit  éviter  :  qu'il 
n'y  aùroit  point  eu  de  meilleur 
moyen  ci-devant  pour  s" en  garantir  3 
que  celui  que  Sa  Majeflé  avoit  pro-? 
pofé,  de  l'arbitrage  ;  &  à  cette  heure, 
que  de  profiter  du  tems  qu'elle  avoit 
accordé  à  l'Efpagne  pour  lui  faire 
accepter  un  des  équivalents. 

Que  pour  ce  qui  étoit  de  confentir 
que  les  Etats-Généraux  fuffent  unis 
au  Roi  d'Angleterre  dans  une  mêmç 
médiation  ,  ils  ne  favoient  que  trop 
que  les  Etats  Généraux    ne    confif- 
toient  plus  que  dans  le  Prince  d'CK 
range ,  Se  dans  le  Penfionnaire  Fa- 
gel  ;  Se  qu'ainfï  de  s'en  remettre  aux 
Etats-Généraux ,  c  étoit  s'en  remet-? 
tre  à  ces  deux  perfonnes  là.  Qu'ils 
pouvoient  cependant  fe  fouvenir  que 
le  Roi  d'Angleterre  leur  avoit  témoi- 
gné que  fi  l'on  s'en  remettoit  à  fon 
arbitrage  ,   il    prendroit  volontiers 
f  avis  des  Etats -Généraux,  &  ne  déci? 
deroit  rien  fans  le  leur  communiquer. 
A  l'égard  du  délai  qu'ils_4€man- 
.  doient,  jufqu'au  premier  de  Mars3 
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je  îeur  fis  dire  qu'ils  favoient  aufïï- 
tien  que  moi,  que  c'étolt  tout  ce  que 
le  Prince  d'Orange  fouhaitoit.  Que 
fon  deffein  n'étok  que  de  faire  écou- 
ler FHyver  en  de  vaines  proportions 
d'accommodement  ,  parce  qu'il  fa- 
¥oit  l'avantage  que  Sa  Majefté  avoit 
à  cette  heure,  Se  que  pour  lui  il  ne 
pouvoit  commencer  la  guerre  qu'au 
Printems. 

Qu'ils  favoient  que  le  Comte  de 
Waldeck  tâchoit  d'afTembler  dix  mil- 
le hommes  pour  venir  fur  le  Rhin  , 
que  la  maiibn  de  Lunebourg  avoit 
promis  de  faire  marcher  des  troupes 
vers  les  Pays-Bas  ,  aufii-tôt  que  les 
Etats-Généraux  anroient  commencé 
la  levée  de  feize  mille  hommes  (  c'é- 
toit  des  nouvelles  qui  m'étoient  ve- 
nues par  Meilleurs  d'Amfterdam  mê- 
mes). Enfin  je  leur  fis  voir  tous  les 
inconvéniens  d'un  nouveau  délai;  fur- 
tout  n'y  ayant  pas  d'apparence  que 
les  Efpagnols  en  profitaient  mieux 
que  de  celui  que  Sa  Majefté  venoit 
de  leur  accorder. 

Je  leur  fis  auffi  demander  ce  qu'ils 
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éfpéroient  de  ce  nouveau  délai  ;  puis- 
qu'ils n' avoient  feulement  pu  encore 
obtenir  du  Prince  d'Orange  ,  qu'on 
examinât  mon  Mémoire. 

S'ils  avoient  quelque  moyen  qu'ils 
n'avoient  pas  eu  jufqu'à  cette  heu- 
re ,  pour  faire  enforte  que  les  Etats- 
Généraux  profitaient  de  ce  tems-là  , 
6c  travailla  lient  à  un  accommode- 
ment ,  au  lieu  de  fonger  à  faire  des 
levées. 

S'ils  pouvoient  répondre  que  pen- 
dant ce  délai  la  levée  ne  feroit  pas 


rêfolue. 


Et  à  quoi  ils  vouloient  s'engager  5 
en  cas  eue  les  Efpagnoîs  laifTaiTenc 
écouler  le  tems  inutilement. 

A  l'égard  du  troifieme  point  de  la 
déclaration  ,  qu'ils  fouhaitoient  que 
je  fiiTe  ,  au  nom  de  Sa  Majefté ,  à 
favoir  que  fes  troupes  n'entrepren- 
droient  rien  durant  tout  le  tems  que 
Sa  Majefté  avoit  donné  pour  travail- 
ler à  l'accommodement-,  je  leur  fis 
dire  que  je  m'étois  donné  l'honneur 
d'en  écrire  à  Sa  Majefté  ,  après  que 
leurs  Députés  m'en  avoient  fait  par- 
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1er  ,  &  que  je  nofoïs  prendre  fur  mot 
de  donner  fans  ordre  une  telle  décla- 
ration par  écrit. 

Que  cependant  pour  leur  faire  voir 
combien  j'étois  perfuadé  des  bonnes 
intentions  de  Sa  Majefté  pour  la 
paix,  &  pour- tout  ce  que  Meilleurs 
d'Amfterdam  fouhaiteroient  ,  qui 
fût  raifonnable ,  je  voulois  bien  faire 
tme  chofe  qui  équipoleroit  à  un  Mé- 
moire, puifqu'il  y  avoittant  de  péril 
dans  le  retardement.  Que  j'irois  chez 
tous  les  Députés  des  Villes  de  Hol- 
lande le  jeudi  au  foir ,  &  le  vendredi 
au  matin.  Que  je  prendrois  prétexte 
fur  ce  que  je  n'avois  pas  de  réponfe  à 
mon  mémoire;  que  je  leur  dirois,  que 
quoique  j'attendifie  la  réponfe  des  E- 
tats-Généraux ,  je  m'adreifois  néant- 
moins  à  eux  comme  aux  premiers 
membres  de  la  République,  afin  de  les 
exhorter  à  profiter  du  tems  qui  leur 
reftoit  pour  travaillera  raccommo- 
dement ;  &  que  Sa  Majefté  ayant  fait 
rentrer  fes  troupes  dans  (es  Etats  ,  il 
n'y  avoit  pas  lieu  de  douter  qu'elles 
ne  donnaient  le  loifir  aux  Efpagnols 
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cte  fe  déterminer  fur  la  fatisia&ion 
qu'ils  dévoient  au  Roi. 

Le  Roi  me  manda  que  comme  il     Lettre  & 
ne  prétendoit  pas  régler  les  réiolu-  Roi  du  -s 
tions  qu'il  prendroit  contre  l'Efpagne  Novembre 
fur  ce  qui  le  pafToit  à  Amfterdam  ,  il 
ne  pou  voit  aufîi  entrer  dans  aucun 
engagement  de  ne  point  agir  contre 
cette  Couronne  pendant  l'Hyver. 

Je  fus  informé  par  une  voie  très-  z  r>e'CCî1> 
fûre  que  la  Province  de  Frife  avoit  rei6S3'~ 
réfolu  de  ne  confentir  à  rien  qu'elle 
ne  vît  auparavant  ce  que  feroit  la 
Ville  d'Amfterdam  ;  &  ce  qui  ne  fut 
pas  moins  confidérable  je  fus  que 
quelques  Villes  de  Zelande  ,  Provin- 
ce dépendante  du  Prince  d'Orange , 
feroient  la  même  chofe. 

Je  mandai  au  Roi ,  que  je  le  fup-  n^, 
pliois  très -humblement  de  n'être 
point  importuné  fi  je  prenois  la  liber- 
té de  lui  repréfenter  encore ,  (  parce 
que  j'en  avois  une  parfaite  connoif- 
fance  )  qu'il  étoit  abfolument  de  fon 
fervice  pour  fe  conferver  l'amitié  de 
Meilleurs  d'Amlierdam  ,  Se  une  en- 
tière confiance  parmi  eux ,  en  cas 
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que  Sa  Majefté  fît  attaquer  quelque 
Place  confidérable  en  Flandres ,  de 
me  mettre  en  état  de  leur  faire  con- 
noître  que  ce  n'étoit  pas  par  un  def- 
fein  prémédité  d'envahir  les  Pays- 
Bas  ,  (  comme  le  Prince  d'Orange  le 
leur  voudroit  faire  entendre  )  &  que 
ce  n'étoit  que  Fopiniâtreté  des  Efpa- 
gnols  ;j  foûtenue  par  la  pafîïon  du 
Prince  d'Orange,  qui  avoit  engagé 
Sa  Majefté  à  en  ufer  de  la  forte. 
Qu'elle  ne  leur  avoit  pas  fait  préfen- 
ter  non  plus  tous  les  équivaleris  dans 
la  feule  vue  de  les  empêcher  dé  faire 
des  levées  ,  Se  afin  de  prendre  mieux 
fon  tems  pour  attaquer  la  Flandre; 
mais  que  Sa  Majellé  avoit  voulu  la 
paix  aux  conditions  qu'elle  avoit  of- 
fertes ,  &  que  fi  les  Efpagnols  les 
eufTent  acceptées  dans  le  tems  prêt- 
ent ,  il  n'y  auroit  eu  aucun  change- 
ment dans  les  affaires. 
t&çmi  J'envoyai  au  Roi  la  lettre  de  l'en- 

voyé des  Etats  à  Vienne  ,  qui  mar- 
quoit  que  l'Electeur  de  Bavière  en- 
treroit  dans  le  Traité  d'aiïbciation. 
Wc  iôTsT"  '.Meflieurs    d'Amflerdam  me    fà$* 
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foient  toujours  dire,  qu'ils  attendoient 
avec  une  extrême  impatience  que 
j'etirTe  ordre  de  déclarer  par  un  Mé- 
moire ,  que  le  Roi  n'entreprendrok 
rien  durant  le  délai  qu'il  avoit  accor- 
dé à  TEipagne  :  Se  je  fouhaitois  d'au- 
tant plus  que  Sa  Majefté  leur  don- 
nât cette  marque  de  confldération , 
qu'ils  agiiloient  efficacement  auprès 
de  plufieurs  Villes  ,  y  en  ayant  déjà 
quelques-unes  qui  avoient  rélolu  s  Bece^ 
dans  leur  Confeil  fecret ,  de  déia-  hxc  19Ss* 
vouer  leurs  Députés  fur  le  consente- 
ment qu'ils  avoient  donné  à  la  levée 
de  feize  mille  hommes ,  &  de  leur  or- 
donner de  ne  pas  Iburïrir  qu'elle  fût 
conclue  dans  la  Province  de  Hollan- 
de fans  un  confentement  unanime. 

Cependant  le  Prince  d'Orange  at-  7  Decem- 
îendoit  le  Prince  de  Waldeck  à  la  bie  *■***? 
Haye ,  &  j'avois  pénétré  que  fon  dex- 
fein  ,  &  celui  de  la  cabale  d'Autriche 
étoit  de  commencer  s'ils  pouvoient 
cette  affemblée  générale  qu'ils  pro- 
pofoient  depuis  li  long-rems  ,  Se  de 
dreifer  de  concert  avec  tous  les  Mi- 
aiftres  de  leurs  Àilociés  d^s  p^opoû- 
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tions  de  paix  pour  les  faire  enfulté 
préfenter  à  Sa  Majefté. 
f  Pecem-  J'écrivis  au  Roi  que  je  le  fuppliois 
fcre  1683.  Je  vouloir  bièri  fê  fouvenir  que  je 
m'étois  donné  l'honneur  de  lui  man- 
der plufieurs  fois,  que  j'étois  entière- 
ment perfuadé  qu'il  n'y  âvoit  que  la 
peur  de  la  guerre  qui  pût  tenir  les 
Etats-Généraux  en  bride  ,  &  les  obli- 
ger de  forcer  les  Efpagiiols  à  fe  met- 
tre à  la  raifon  ;  que  j'en  étoîs  encore 
fortement  perfuadé  :  mais  je  fup- 
pliai  très-humblement  Sa  Majefté 
de  me  permettre  de  lui  repr'éfcnter 
comme  une  chofe  que  je  croyois  im- 
portante à  fon  fervice ,  qu'en  même- 
tems  qu'on  leur  faifoit  voir  d'un  côté 
une  guerre  inévitable ,  on  devoit  de 
l'autre  leur  donner  une  efpérance  in- 
faillible d'un  bon  accommodement , 
s'ils  tenoient  pour  cet  effet  la  con- 
duite que  dévoient  avoir  ceux  qui 
defiroient  véritablement  la  paix. 
C'eft  ce  que  Sa  Majefté  avoit  déjà 
fait  avec  tant  de  prudence  ;  que  le 
liège  &  la  prife  de  Courtray  Se  de 
Dixmude  n'avoient  fait  que  fortifier 

Meilleurs 
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Meilleurs  d'Amfterdam  dans  le  def- 
fein  de  refuier  une  nouvelle  levée. 

Sur  ce  même   fondement  je  pris 
encore  la  liberté  de  dire  à  Sa  Majefté 
que  (i  elle  n'avoit  d'autre  deiTein  que 
de  forcer  les  Efpagnols  à  accepter  les 
conditions    qu'elle    offroit  ,    j'étois 
perfuadé,  connoiffant  comme  je  fai- 
îbis  le  dedans  de  la  République  ,  que 
comme  dans  le  fond  de  leur  cœur 
ces  Meilleurs  ne  difeonvenoient  pas 
que  les  Eipagnols  dévoient  être  pref- 
fés  ,  il  étoit  feulement  néceffaire  de 
leur  faire  connoître,  que  tout  ce  que 
Sa  Majefté  entreprendroit  n'étoit  en 
effet  que  pour  forcer  les  Eipagnols  à 
accepter  les   conditions  ,   &  non  à 
deiTein  de  faire  peu  à  peu  la  conquête 
des  Pays-Bas  ,  ainfi  que  le  Prince  d'O- 
range tâchoit  de   leur  infinuer;  de 
forte  que  pourvu    que  Sa  Majefté 
n'entreprît  rien  en  Flandres  ni  en  Bra- 
bant ,  où  la  prife  de  la  moins  conft  lé- 
rabie  de  toutes  les  Places  ,  feroit  in- 
dubitablement une  révolution  entiè- 
rement préjudiciable  aux  intérêts  de 
Sa  Majefté  ;  elle  pourroit  faire  atta- 
Tome  il,  C 
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quer  Luxembourg  après  le  délai  ex- 
piré ,  fans  craindre  un  pareil  incon- 
vénient ,  pourvu  que  Sa  Majefté  fît 
déclarer  en  même-tems  aux  Etats- 
Généraux  ,  que  les  Efpagnols  ayant 
laiilé  palier  inutilement  le  délai  qu'el- 
le avoit  donné  pour  accepter  un 
équivalent ,  elle  F  avoit  choifi.  elle- 
même  pour  terminer  tous  les  diffé- 
rends .  &  que  pour  les  dépenfesqu'el- 
le  avoit  été  obligée  de  faire  pour  fe 
mettre  en  polfelTion  de  cet  équiva- 
lent ,  elle  fe  contentoit  de  Bouvines  , 
Beaumont  &  Chimay  ,  avec  les  Vil- 
lages ci-devant  démembrés  de  la 
Ciiârellenie  d'Ath  ;  quelle  accordoit 
encore  deux  mois  de  délai  aux  Ef- 
pagnols pour  accepter  cette  condi- 
tion ,  &  que  toutes  les  autres  entre- 
prises que  les  troupes  pourroient  faire 
pendant  ceterns-là  ,  pour  les  obliger 
à  donner  les  .  mains  à  un  accommo- 
dement n'y  apporteraient  aucun 
-    ,        changement. 

La  lettre         T     °0     •  i  *m  •        ,r 

du  Roi  du  ^e  ^01  me  rcanda^qu  il  avoit  refcn 
2  Décembre  m  de  ne  pas  lailler  les  Efpagnols  en 
ié*3.        repos a  tant  qu'ils  ne  youdroient  pas 
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accepter  un  des  équivalens  qu'il  avoit 
propofés ,  ôc  que  comme  les  ordres 
.qu'il  avoit  déjà  donnés  pourroient 
bien  caufer  dans  peu  l'embrafement 
de  quelques-unes  des  Places  appar- 
tenantes au  Roi  Catholique  ,  il  étoit 
bien-aife  de  m'en  avertir  par  avance  , 
afin  que  je  pufîe  faire  entendre  fous 
main  aux  Principaux  d'Arniîerdam 
quelles  étoient  fes  intentions. 

Que  la  Ville  d'Amfterdam  ne  pou-  idem* 
voit  rien  demander  qui  fût  plus  con- 
traire au  défir  qu'elle  témoignoit 
avoir  de  contribuer  à  l'affermiffe- 
ment  de  la  paix  ,  que  la  ceflation  des 
hoftilités ,  qui  pouvoient  porter  les 
Efpagnols  à  l'accommodement ,  ôc 
qu'il  s'aiïïïroit  que  le  Roi  d'Angle- 
terre qui  voyoit  bien  qu'ils  ne  Fac- 
cepteroient  que  lorfqu'ils  s'y  ver- 
roient  forcés  par  les  continuels  dom- 
mages que  les  troupes  de  Sa  Majeilé 
leur  pourroient  caufer  ,  ne  fe  charge- 
roit  pas  de  faire  à  Sa  Majefté  la  pro- 
portion qu'on  m'avoit  infinuée. 

Je  n'étois  pas  peu  embarraffé ,  car    9  Décem- 
d'un  côté  j'avois  des  ordres  fort  pré-  bre  k>  83. 
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cis  de  faire  des  confidences  très-fâ- 
cheufes  &  très-deiagréables  à  Mef- 
fieurs  d'Amflerdam  ,  de  l'autre  j'étois, 
perfecuté  par  eux  ;  &  en  effet ,  ils 
avoient  befoin  qu'on  les  foûtint.  Ils  , 
m'envoyèrent    encore    un    homme 
pour  me  repréfenterFembarras  où  ils 
étoient  d'avoir  à  foutenir  feuls  tous 
les  efforts  du  Prince  d'Orange  Se  du 
Penfionnaire  Fagel  ;  qu'ils  ne  pou- 
voient  le  faire  qu'en  juftiflant  leur 
conduite;  Se  qu'ils  ne  pouvoient  la 
juftifier  fi  Sa  Majefté  faifoit  faire  des 
A&es  d'hoftilité  par  [es  troupes  pen- 
dant le  délai  qu'elle  avoit   accordé. 
Que  le  Prince  d'Orange  leur  avoit 
dit  encore  ce  matin  là ,  que  je  leur 
donnois  de  belles  efpérances ,  Se  que 
]e  les  affûrois  que  Sa  Majefté  ne  vou- 
loit  point  la  guerre  ;  mais  qu'il  con- 
fentoit  qu'ils  en    jugeaffent   par  ce 
qu'ils  verroient  arriver  dans  peu  de 
tems. 

Ils  prétendoient  donc  que  leur  con- 
duite ne  feroit  juftifiée  ou  blâmée  , 
que  fuivant  ce  qui  fe  pafferoit  dans 
les  Pays-Bas.  Que  Sa  Majefté  ayant 


de  M.  le  Comte  d'Avaux.    37 
nn  des  équivalais  qu'elle  avoit  de- 
mandés ,  ils  dévoient  efpérer  qu'elle 
leurdonneroitle  tems  néceiTaire  pour 
travailler  à  l'accommodement;  qu'ils 
avoient  fait  au-delà  de  ce  qu'on  de- 
voit  attendre  d'eux  ,  mais  que  fi  on 
ne  les  aidoit,  ils  n'étoient  plus  en 
état  de  rien  faire  ,  &  qu'ils  feroient 
même  peut-être  perdus  fans  reffour- 
ce.  Que  je  les  avois  afîuré  que  Sa  Ma- 
jefté   vouloit  la  paix  ;   qu'ils  fë  l'é- 
toient  perfnadé  ,  mais  qu'ils  étoient 
fort  furprisque  dans  le  tems  que  le 
Boi  d'Angleterre  faiio't  des  avances 
pour  faciliter  raccommodement,  je 
n'eu  (Te  point  d'ordre  de  confirmer  en 
Hollande  ce  que  Sa  Majefté  Britan- 
nique avoit  dit  à  leur  Ambaffadeur  , 
c'eft  à  favoir  qu'il  feroit  à  propos  que 
les  Etats  -  Généraux  fuiTent  arbitres 
conjointement    avec  lui.   Que  leur 
AmbafTadeur  ayant  répondu  là-deflus 
à  Sa  Majeilé  Britannique,  qu'il  ne 
leur  appartenoit  pas  d'être  Arbitre 
avec  un  grand  Boi,  il  avoit  répliqué 
que  c'étoït  à  lui  à  avoir  ces  délica- 
teffes-là  ;  Se  que  puifqu'il  ne  les  avoit 

C  iij 


38  Négociations 
point  3  fi  les  Etats- Généraux  conti- 
nu oient  à  s'en  excufer ,  il  le  pren- 
droit  pour  un  deilein  d'  éviter  tout 
accommodement.  Que  le  Roi  d' An- 
gleterre ne  pouvoit  point  parler  fi  po- 
fitivement  fans  être  de  concert  avec 
Sa  Majefté  ;  qu'ainfi  il  falloit  que 
î'euffe  des  ordres  conformes  ,  ou  que 
Sa  Majelîé  n'eût  pas  deffein  d'exécu- 
ter une  chofe  qu'il  leur  paroiiToit 
qu'elle  avoit  promis  au  Roi  d'An- 
gleterre ,  &  qu'on  leur  faifoit  eipérer. 
9  Decem-  Il  feroit  trop  long  de  répéter  ici 
htc  1683.  tout  ce  que  cet  homme  me  repréfen- 
ta,  &  ce  que  je  lui  répondis:  je  dirai 
feulement  que  je  lui  fis  comprendre 
que  le  Roi  accordoit  à  Meilleurs 
d'Amfrerdam  tout  ce  qu'ils  fouhai- 
toient,&  d'une  manière  plus  avan- 
tagemë  qu'ils  ne  favoient  demandé  ; 
qu'une  déclaration  que  je  ferois  de 
cefîation  d'Ades  d'hoflilité  ne  fervi- 
roit  qu'à  rendre  les  Efpagnoîs  plus 
fiers,  &le Prince  d'Orange  plus  en- 
treprenant ;  qu'au  contraire  la  crain- 
te Se  même  l'effet  de  ces  mêmes  hos- 
tilités ,  feroit  voir  aux  Efpagnoîs  la 
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nécefîité  de  s'accommoder  ;  qu'il  ne 
reiroit  donc  qu'à  r'affùrer  Mefîieurs 
d'Amilerdam  fur  la  fuite  que  pou- 
voir avoir  l'action  des  armes  de  Sa 
Majefté;  &  qu'ayant  ordre  de  leur 
faire  connoître  que  cela  ne  change- 
roitrien  aux  proportions  que  Sa  Ma- 
jefté  avoit  offertes  pourvu  qu'elles 
fuffent  acceptées  dans  la  fin  de  cette 
année  ,  Meilleurs  d'Amilerdam  é- 
toient  en  fureté  iur  tout  ce  qu'ils  au- 
roient  pu  appréhender. 

J'appris  alors  que  le  Prince  de  $>  Decem- 
Waldeck  ne  devoit  ariver  à  la  Haye  b"  1683. 
que  le  10  de  Janvier  ;  que  ce  jour  là 
étoit  arrêté  pour  commencer  l'affem- 
bîée  générale  des  Miniflres  des  Al- 
liés ,  &  que  celui  de  Bavière  &  celui 
de  Saxe,  s'y  dévoient  rendre,  pour 
fe  joindre  à  ceux  de  l'Empereur, 
d'Efpagne  &  de  Suéde. 

On  me  donna  aulTi  avis  que  les  Liem. 
deux  points  qu'on  avoit  projettes  de 
traiter  dans  cette  affemblée ,  dans  la- 
quelle on  devoit  prier  la  France 
d'entrer  ,  étoient  d'examiner  par 
quelles  voies  on  pouvoir  parvenir  à 
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l'affermifTement  d'une  paix  généra- 
le ;  &  s'il  ne  s'en  trouvoit  point  à  la 
fatisfadion  commune  ,  on  y  convien- 
droit  des  moyens  qu'on  devroit  em- 
ployer contre  ceux  qui  refuferoient 
d'accepter  les  conditions  qui  feroient 
jugées  raifonnables  à  la  pluralité  des 
voix. 
idem*.  Les  Etats  de  Hollande  furent  deux 

jours  aflemblés  fans  qu'on  y  parlât  de 
faire  la  levée.  J'eus   bien  de  la  peine 
à  découvrir  ce  qui  s'y   étoit  traité  ; 
enfin  je  fus  informé  que  ces  deux  ma- 
tinées là  s'éiioient  parlées  à  chercher 
des  moyens  de  fe  réunir  tous  dans  un 
même  fentiment  ;  que  fur  cela  on  s'é- 
toit  appliqué   féparément   à  dreffer 
divers  projets  dont  on  en-  a  voit  en- 
voyé un  à  la  Ville  d'Amfterdam.  Ce- 
lui qui  avoit  coutume  de  me  parler 
de  leur  part ,  m'en  vint  donner  com- 
munication dès  le  même  foir  ,  &  me 
dit  que  le  Prince  d'Orange  fe  trou- 
vant dans  le  dernier    embarras  ,  8c 
Meilleurs  d'Amflerdam  n'y  étant  pas 
moins  de   leur  côté ,  ce  Prince  les 
avoit  prié  de  lui  fauver  fon  honneur , 
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&  de  ne  lui  pas  faire  un  affront  qui 
le  per droit  de  réputation  dans  toute 
la  Chrétienté;  que  quelques  Villes 
là-deffus  s'étant  entremifes  pour  trou- 
ver des  moyens  d'accommoder  les 
différends  qui  étoient  entre  SaMajef- 
té  Se  l'Eipagne ,  &  de  fauver  en  même 
tems  l'honneur  du  Prince  d'Orange, 
on  étoit  enfin  convenu  d'un  projet 
que  les  Députés  d'Amfîerdam  avoient 
envoyé  à  leurs  Supérieurs  ,  pour  leur 
en  demander  l'approbation. 

Ce  projet  portoit  que  Sa  Majefté 
ayant  nommé  un  Arbitre,  ils  eipe- 
roient    qu'elle  agréeroit  que  l'Efpa- 
gne  en  nommât  un  de  fa  part;  que  fî 
l'Efpagne  refufoit  de  le  faire ,  on  l'a- 
bandonneroit  ;  &  que  û  Sa  Majefté 
ne  vouloit  pas  conlentir  que  l'Efpa- 
ne  choifit  un  arbitre,  on  feroit  la 
levée  ;  mais  que  fi  Sa  Majefté  con- 
fentoit  que  celui  que  l'Efpagne  au- 
rait nommé  demeurât  Arbitre  avec 
le  Roi  d'Angleterre  ,  on  confentiroit 
à  la  levée  pour  l'honneur  du  Prince 
d'Orange  ,  mais  on  ne  la  feroit  pas. 
Ils  favoient  déjà  que  les  Efpagnols 
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Jiommeroient  les  Etats  -  Généraux  i 
êc  les  Députés  d'Amfterdam  me  firent 
dire  que  lî  Sa  Majefté  ne  les  agréoit 
pas  ,  ils  pourraient  faire  fubftituer  le 
Roi  de  Suéde. 

Je  me  récriai  extrêmement  contre 
ce  projet  :  je  leur  dis  que  le  Prince 
d'Orange  avoit  enfin  obtenu  ce  qu'il 
clierchoit    depuis    fi   long-tems.  Je 
leur  repréfentai  une  troifieme  fois  les 
inconvéniens  d'un  arbitrage  entre  les 
mains  des  Etats-Généraux  ;  je  leur 
dis  qu'ils  étoient  abufés  par  leur  Am- 
feafladeur  en  Angleterre  ;  Se  que  Sa 
Mai  elle  étoit  bien  éloignée  de  met- 
tre en  compromis  des  droits  incon- 
teftabîes.  Que  depuis  mon  Mémoire 
préfenté  le  J  de  Novembre  dernier , 
il  n'étoit  plus  queflion  ni  de  média- 
tion ni  d'arbitrage ,   mais  d'accepter 
ou  de  refufer  un  des  équivalens  que 
îe  Roi  avoit  offerts.  Que  leRoid' An- 
gleterre étoit  neutre  ,  Se  pouvoit  être 
Arbitre  ;  mais  que  les   Etats-Géné- 
raux Se  la  Suéde  ne  pouvoient  l'être 
s'étant  aiîbciez  avec  l'Efpagne  pour 
l'interprétation  des  Traités  de  Nime* 
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gue.  Que  le  Prince  d'Orange  ne  vou- 
loit  autre  chofe  que  ce  consentement 
à  la  nouvelle  levée  ;  qu'il  trouveroit 
par-après  allez  d'obftacles  pour  em- 
pêcher «l'effet  de  l'arbitrage  quand 
même  on  pourroit  Faccepter.  Que  le 
Penfionnaire  Fagel  qui  avoit  la  di- 
rection des  affaires  fauroit  bien  traî- 
ner celle-ci  dans  une  longueur  infi- 
nie ;  que  les  Députés  aux  affaires  fe- 
crettes  décideroient  comme  il  plaï- 
roit  au  Prince  d'Orange  ;  &  qu'ain- 
fï  raccommodement  ne  fe  faifant 
point ,  le  Prince  d'Orange  fe  fervi- 
roit  du  confentement  à  la  nouvelle 
levée ,  &  la  feroit  faire.  Qu'ainfi  fef- 
perois  que  les  Régens  d'Amilerdam 
connoîtroient  bien  les  fuites  dange- 
reufes  de  ce  projet ,  &  qu'ils  ne  Fac- 
cepteroient  pas. 

Il  me  répliqua  que  par  la  paix  des 
Pyrénées ,  Sa  Majelté  nommant  un 
Arbitre  ,  le  Roi  d'Efpagne  étoit  en 
droit  d'en  nommer  un.  Qu'il  pouvoit 
rnaffùrer  de  la  part  des  Députés 
d'Ain  (ierdam  que  cette  affaire  ne  fe- 
roit pas  traitée  par  les  Députés  aux 
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affaires  fecrettes.  Que  les  Régenj 
d'Amflerdam  ,  s'étoient  joints  infé- 
parablement  aux  Provinces  de  Frife 
Se  de  Groningue.  Que  plufieurs  Vil- 
les de  Hollande  s'y  étoient. unies; 
qu'on  n'avoir,  eu  cette  complaifance 
pour  le  Prince  d'Orange  que  pour  ne 
le  pas  deshonorer  ;  mais  que  ce  Prin- 
ce voyoit  bien  dans  quelle  extrémité 
il  avoit  été  réduit ,  &  qu'il  ne  s'oppo- 
"feroit  pas  aux  juftes  deffeins  de  Mei- 
lleurs d'Amflerdam.  Qu'ils  ne  pou- 
voient  s'expliquer  plus  précisément 
avec  moi;  mais  qu'ils  me  prioientde 
croire  que  Sa  Ma j elle  auroit  conten- 
tement ;  Ôc  que  s'ils  avoient  fait  tous 
les  efforts  qu'ils  venoient  de  faire 
pour  éviter  la  guerre  ,  ifs  ne  fe  re- 
mettroient  pas  au  hafard  d'y  tomber 
pour  quelque  chofe  de  plus  que  Sa 
Majefté  fouhakeroit.  Je  lui  repartis 
que  je  ne  ioutois  pas  de  la  bonne  in- 
tention de  Meffieurs  d'Amflerdam  ; 
mais  que  je  ne  croyons  point  du  tout 
qu'ils  la  puffent  effectuer  ;  que  le 
Prince  d'Orange  ne  cherchoit  qu'à 
gagner  du  tems  par  de  vaines  pro- 
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polirions  comme  celles-ci  ;  que  j'en 
avois  été  averti  de  bonne  part ,  &  que 
j'avois  en  l'honneur  de  le  mander  il  y 
avoit  trois  mois  à  Sa  Majefté. 

Je  fis  enfuite  connoître  à  cet  nom-* 
me  rilluiion  de  ce  projet ,  le  tort  que 
s'alloient  faire  Meilleurs  d'Amfler- 
dam ,  de  relever  par  ce  moyerf  le  cré- 
dit du  Prince  d'Orange  à  ion  plus  haut 
point,  après  avoir  commencé  à  lui 
faire  ientir  qu'il  ne  pourroit  rien  en- 
treprendre à  l'avenir  malgré  eux.  Enfin 
que  ious  prétexte  deiauver  l'honneur 
du  Prince  d'Orange  ,  ils  alloient  per- 
dre le  leur ,  &  tout  le  fruit  de  leur 
conduite  vigoureuie  ,  Se  ruiner  pour 
toujours  l'eipérance  des  honnêtes 
gens  qui  n'afpiroient  qu'à  voir  réta- 
blir la  liberté  de  îa  Bépublique. 

Je  priai  cet  homme  là  de  repréfen- 
ter  toutes  ces  choies  à  Mefïïeurs 
d'Amiîerdam  ,  &  de  leur  bien  faire 
confidérer  les  railons  que  je  lui  alle- 
gtiôis  ,  &  de  venir  m'apporter  leur 
réponfe.  Je  ne  me  repoiai  pas  la  def- 
fus  :  j'envoyai  à  Amlle^dam  une  per- 
fonne  de  confiance  3  &  je  parlai  en- 
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core  à  quelques-uns  de  leurs  amis. 
s  s  Dccem-  Ce  même  homme  me  vint  retrou- 
ve i<ss3.  ver  deux  jours  après  de  la  part  d&s 
Députés  d'Amfterdain  ,  pour  me  di-» 
re  qu'ils  avoient  écrit  à  leurs  Supé- 
rieurs tout  ce  que  je  leur  avois  fait 
représenter  ;  quJils  leur  avoient  en- 
core faitfavoir  depuis  par  un  exprès 
ce  que  j'y  avois  ajouté:  que  leurs 
Supérieurs  avoient  goûté  mes  rai- 
fons  ,  &  avoient  réfolu  de  n'admettre 
aucune  forte  de  projet  ;  qu'ainfi  il 
leur  avoir  été  enjoint  de  fè  tenir  à 
leurs  premiers  ordres ,  &  de  refufer 
abfolument  la  levée. 

Cet  homme  ajouta  que  le  Confeil 
de  Ville  d'Amfterdam  ,  avoit  ordon- 
né en  même  tems  à  fes  Députés  de 
me  faire  repréfenter  qu'ils  avoient 
abfolument  befoin  que  le  Roi  les  ai- 
dât; que  fans  cela  tout  ce  qu'ils 
avoient  fait  feroit  inutile  à  Sa  Majef- 
té ,  &  préjudiciable  pour  eux.  Qu'ils 
n'agîffoient  de  la  manière  qu'ils 
avoient  fait  en  cette  occafîon  que 
>ar  une  entière  confiance  en  la  paro- 
le que  je  leur  avois  donnée  que  Sa 
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Maieilé  vouloitla  paix  ;  que  le  Prin- 
ce d'Orange  les  affùroit  du  contraire, 
Se  le  faiioit  croire  à  beaucoup  de 
Villes  ;  eue  fi  après  le  te:  ne  expire 
Sa  Majefté  faiiorc  attaquer  une  Pla- 
ce ,  le  Prince  d'Orange  en  tireroit 
avantage  contr'eux  ,  &  qu'ils  n  au- 
roient  plus  alors  de  raiions  àoppoicr 
à  celles  de  ce  Prince  pour  empêcher 
la  levée  ;  qu'ils  iercient  contrainte 
dJy  donner  les  mains ,  &  que  les 
Etats-Généraux  le  trouveroient  en- 
traînés mal  pré  eux  dans  la  guerre; 

Que  Sd  Majeflé  s'étant  mife  à  force 
ouverte  en  pofîëîHeri  d'un  des  équi- 
valens  quelle  demandoit  ,  on  ne 
pourroit  plus  dire  que  c'étoit  la  con- 
duite vigoureufe  que  le  Prince  d'O- 
range  faifoit  tenir  aux  Etats-Géné- 
raux qui  empêchoit  $a  Majeflé  da- 
gir,  qu'on  reconnoîtrok  au  contraire 
que  ce  n'étôit  que  par  un  pur  délir 
d'avoir  la  paix  ,  &  pour  ioutenir 
Memeurs  d'Amilerdam  qui  avoieni; 
refuié  au  Prince  d'Orange  ,  tout  ce 
qu'ils  avoient  cru  capable  d'allumer 
la  guerre. 
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Qu'il  n'y  avoit  point  eu  jufqu'alors 
d'occafion  fi  propre  que  celle  qui  s'of- 
froit  pour  relever  le  bon  parti ,  fi  Sa 
Mai  eue  vouîoit  bien  leur  en  fournir 
les  moyens  ;  qu'ils  le  luidemandoient 
très-humblement  &  très-inftamment, 
avec  d'autant  plu  s  de  confiance,  qu'ils 
ne  tendoient  qu'à  l'avantage  de  Sa 
Majeflé  ,  &  qu'ils  n'avoient  pas  lieu 
de  croire  qu'un  nouveau  délai  pût 
apporter  beaucoup  de  préjudice  à  fes 
intérêts  en  l'état  où  étoient  les  affai- 
res. 

Que  c'étoit  par  cette  raifon  qu'ils 
la  fuppiioient  d'avoir  la  bonté  de 
m'ordonner  de  délivrer  une  déclara- 
ration  en  telle  forme  qu'elle  jugeroit 
à  propos  ,  en  confidération  des  dé- 
marches qu'elle  favoit  qui  fe  faifoient 
à  la  Haye  pour  Faffermiffement  de  la 
paix  ,  pour  faire  connoître  qu'elle 
vouloit  bien  leur  donner  moyen  d'y 
travailler  encore  ;  &  qu'elle  leur  ac- 
cordât pour  cet  effet  un  autre  délai , 
fans  efperance,  pour  quelque  raifon 
que  ce  fut ,  de  le  proroger.  Ils  fe  pro- 
mettoient  de  faire  enforte  dans  ce  dé- 
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lai  de-  porter  les  Eipagnols  a  accepter 
Eun  des  équivalens  ;  que  s'ils  ne  le 
pouvoient  faire  ,  ils  prétendaient  que 
Sa  Majeflé  auroic  fait  voir  par-la  qu'il 
n'avoit  pas  tenu  à  elle  qu'on  n'eût  la 
Paix  ;  que  ce  n'avoit  été  que  Eopi- 
niâtreté  des  Efpagnols  qui  en  étoit 
caufe  ;  &  que  Meilleurs  d'Amllerdam 
ne  ieroient .  plus  reiponiables  envers 
les  autres  Membres  de  I  Etat  de  ce 
qui  en  arriveroit ,  &  ne  -ieroient  pas 
forcés  non,  plus    de  oohfenur  à  la 
levée. 

Je  répondis  à  Meilleurs  d'Amfter* 
dam  tout  ce  que  le  Roi.rnavoit  or- 
donné de  leur  d*re  ,  &■  jV  ajoutai  ce 
que  je  crus  de  meilleur'pour  les  con- 
vaincre :   mais  je  mandai  en  m ê<me- 
tems  au  Roi  que  je  n'avois  Lpas  per- 
fuadé  cethomme  ,  &  encore  moins 
Meilleurs  rd'Amfl:eriam   ;    qu'ils  fe 
croyoient  perdus  ;  Se  que  je  croyois 
moi-même  qu'ils   feroient   en    effet 
fort  en  défordre  ,  fi  Sa  Maleflé  faiibit 
entreprendre  quelque  choie  dans  les 
Pays-bas  Efpagnols. 
.     Je  me  hafardai  même  à  écrire  au 
Tome  IL  D 


jo  Négocia  tion  s 
Roi  que  j'aurois  prévariqué  à  mon 
devoir  fi  je  ne  me  donnois  l'honneur 
de  lui  repréfenter  ,  qu'il  étoit  certain 
que  fi  Sa  Majefïé  vouloir  conquérir 
les  Pays-Bas  Efpagnols  ,  comme  on 
étoit  afïïïré  en  Hollande  qu'elle  étoit 
en  pouvoir  de  le  faire,  il  n'y  avoit  pas 
lieu  d'avoir  égard  aux  infiances  de 
Meilleurs  d'Amflerdam  ;  mais  que 
fi  Sa  Majeflé  ne  vouloit  que  forcer 
les  Efpagnols  à  la  paix  ,  j'ofois  dire 
que  dans  la  Etuation  des  affaires  de 
Hollande,  un  liège  ne  les  y  obligeroit 
pas  ,  Se  les  Régens  d'Amflerdam  qui 
croiroient  qu'on  les  auroit  trompés, 
fe  trouveroient  engagés  malgré  eux 
.dans  la:  défenfe  des  Efpagnols. 

Que  le  Roi  favoit  que  je  n'a- 
Vois  celle  de  mander  durant  qua- 
tre ans  ,  que  le  Prince.  d'Oran- 
ge tiroit  avantage  de'  la  modéra- 
tion de  Sa  Majeflé  ;  que  fi  j'écrivois 
le  contraire ,  c'étoit  .parce  que  les 
conjonctures  préfentes  le  deman- 
doient  de,  la  forte.  Que  le  Prince 
d'Grange  afîïïroit  les  Etats  que  le  Roi 
«avoir  réfolu  de  faire  la  guerre ,  Se 


de  M.  le  Comte  d'A vaux,  ji 

Meilleurs  d'Amfterdam.  ioûtenoient 
que  Sa  Mai  elle  ne  la  vouloit  pas  ; 
qu'il  s'àgiffoit  de  fortifier  leur  parti 
contre  celui  du  Prince  d'Orange  ,  de 
fe  conferver  l'affection  des  Peuples 
de  Hollande  ;  &  de  s'acquérir  leur 
confiance,  que  ce  Prince  ne  détrui- 
roit  pas  il  aifément.  Que  mon  de- 
voir vn  oblige  oit  de  repréienter  à  Sa 
Majeilé,  que  il  on  ne  donnoît  quel- 
que iatisfadion  à  Meffieurs  d'Am- 
flerdam  ,  je  ne  voyois  plus  de  moyen 
de  les  retenir  ;  qu'ils  entreroient ,  Se 
tous  les  bien  intentionnés  avec  eux 
dans  une  défiance  très-nuifible  aux 
defieins  que  Sa  Majeilé  pourroit 
avoir  dans  la  fuite  ,  Se  que  le  Prince 
d'Orange  feroit  plus  le  maître  en 
Hollande  que  jamais. 

Cependant  la  réponfe  de  la  Ville  ioDecem- 
d'Amiterdam  fut  portée  à  l'afTem-  h^  *6 8 s. 
blée  de  Hollande  ;  elle  chagrina  Se 
embarrafïa  fort  M.  le  Prince  d'Oran- 
ge ,  qui  n'o:a  le  jour  iuivant  parler 
de  la  levée  ;  fâchant  ou'il  y  avoit  des 
Villes  qui  avoient  défendu  à  leurs 
Députés  d'y  confentir  tant  que  Mefc 
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fîeurs  cTAmfterdam  s'y  oppoferoientv 
io  Decem-  Ce  Prince  au  défefpoir  devoir  que 
f»rei6$3.  plufieurs  Villes  avoient  délav'oué 
leurs  Députés  fur  le  confentement 
qu'ils  avoient  donné  à  la  levée  de 
feize  mille  hommes ,  en  fit  venir  les 
Bourguemeftres  dans  fa  chambre , 
l'un  après  l'autre.  Il  menaça  les  uns 
de  les  perdre ,  &  de  ruiner  leur  fa- 
mille ,  il  flata  les  autres  ;  Se  malgré 
tout  cela  il  ne  put  les  faire  changer 
de  fentiment.  Ce  qui  le  fâchoit  le 
plus,  c'eii  que  lorfqu'il  les  avoit 
obligés  de  confentir  à  la  levée  mal- 
gré l'oppoiltion  de  Meilleurs  d'Am- 
flerdam  ;  il  n' avoit  pas  douté  qu'ils 
ne  fulTent  approuvés  par  leurs  Supé- 
rieurs ,  comme  en  effet  il  y  a  peu 
d'exemples  d'un  pareil  défaveu;  de 
forte  que  les  bien  intentionnés  qui 
étoient  découragés  auparavant  parle 
peu  d'efpoir  qu'ils  avoient  de  voir 
rétablir  leur  ancienne  liberté  ,  com- 
mencèrent à  reprendre  cœur ,  dans 
l'efpérance  qu'ils  avoient  que  fi 
Meilleurs  d'Amfterdam  demeuroient 
fermes    dans  leurs  fentimens 3    ou 
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pourroit  abaiffer  l'autorité  du  Prin- 
ce d'Orange  ,  Se  rétablir  le  parti  Ré- 
publicain. En  effet  Meilleurs  d'Am- 
ïferdam  prirent  alors  réfolution  de 
faire  cpnelurre  le  plutôt  qu'ils  pour- 
roient  raccommodement  entre  le 
Roi  &  l'Efpagne ,  pour  tâcher  en- 
fuite  de  rentrer  dans  leurs  anciennes 
alliances  avec  Sa  Majefté;  étant  per- 
fuadés  que  fans  cela  leur  République 
étoit  perdue ,  Se  au  dedans ,  Se  au 
dehors. 

Je  fus  même  informé  qu'ils  a- 
voient  dellein  après  raccommode- 
ment fait ,  d'attaquer  le  Prince  d'O- 
range fur  l'étendue. qu'il  avoit  don- 
née au  pouvoir  de  fa  charge  ;  Se  de 
faire  abolir  les  Députés  aux  affaires 
fecrettes  ,  par  le  moyen  defquels  il 
ôtoit  la  connoiffance  des  affaires  les 
plus  importantes  aux  Etats -Géné- 
raux ;  &  qu'ils  avoient  beaucoup 
d'autres  deffeins  femblables  ,  qu'il  ne 
leur  feroit  pas  difficile  de  mettre  à 
exécution  ,  s'ils  demeuroient  tou- 
jours dans  les  mêmes  fentimens  où 
ils  étoient ,  de  quoi  je  n'ofois  répon- 
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dre  à  Sa  Majefté.  En  effet  il  y  auroit 

eu  de  l'imprudence  aie  faire. 

Il  n'en  etoit  pas  de  même  du  def- 
fein  qu'ils  avoient  pris  de  faire  ter- 
miner à  l'amiable  les  différends  qui 
étoient  entre  le  Roi  &  le  Roi  d'Efpa- 
gne.  je  mandai  à  Sa  Majefté  que  j'é- 
tois  très-afTaré  qu'ils  ne  s'en  relâche- 
roient  pas ,  &  que  c'étoit  fur  ce  fon- 
dement que  je  le  fuppliois  encore  de 
leur  part  de  leur  accorder  le  feul 
moyen  qui  pouvoit  les  maintenir  Se 
les  fortifier  contre  M.  le  Prince  d'O- 
range. J'y  ajoutai  une  confie! ération 
de  mon  chef  j  qui  étoit  qu'on  alloit 
commencer  l'affemblée  de  Hollande, 
dans  laquelle  on  devoit  travailler  à 
régler  l'état  de  guerre  ;  que  c'étoit 
une  chofe  qui  devoit  être  décidée 
dans  la  fin  de  l'année;  &  que  les  dé- 
clarations que  le  Roi  m'ordonneroit 
de  faire  dans  ce  tems  là  ,  feroient 
d'un  grand  poids  pour  faire  augmen- 
ter l'état  de  guerre ,  ou  le  laiffer  fur 
le  pié  où  il  étoit. 

J'ajoutai  à  cela  ,  que  fi  le  Roi 
trouvoit  qu'il  ne  fût  point  contre  £es 
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intérêts  de  fatisfaire  en  quelque  cho- 
ie Meffieurs  d'Ain fterdam ,  Se  les 
bien  intentionnés  de  plufieurs  Villes 
de  Hollande,  Se  les  Provinces  qui 
s'étoient  jointes  à  eux  ,  en  réordon- 
nant de  délivrer  aux  Etats  un  Mé- 
moire conformément  à  ce  qu'ils  de- 
mandoient  ;  il  étoit  d'une  grande  uti- 
lité que  Meilleurs  d'Amfterdam  pu£- 
fent  être  perfuadés  que  ce  n'étoit 
qu'à  leur  feule  considération  que  Sa 
Majefté  l'avoit  accordé,,  &  parce 
qu'elle  efperoit  que  leur  bonne  con- 
duite étant  foûtenue  ,  ils  porteroient 
les  Efpagnols  à  la  paix. 

Pour  cet  effet  ,  je  fuppliai  le  Roi , 
de  me  donner  un  jour  ou  deux  d'a- 
vance pour  pouvoir  informer  fecre- 
tement  Meffieurs  d'Amflerdam  delà 
fubftance  du  Mémoire  que  je  devrois 
donner  aux  E-  its-Généraux  ;  fâchant 
que  cela  feroit  tout  un  autre  effet 
auprès  d'eux  ,  que  s'ils  ne  l'appre- 
noient  que  par  la  délivrance. de  ce 
Mémoire.  Que  je  pourrais  même 
faire  femblant  de  îe  concerter  avec 
eux  ;  pourvu  qu'ils  n'apprirent  pas 
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a  ailleurs  ce  que  le  Roi  auroit  bien 

Voulu  faire  en  leur  faveur. 

Et  ce  que  je  croyois  de  plus  avan- 
tageux pour  le  fervice  de  Sa  Majefté, 
dans  cette  conférence,  particulière, 
que  je  voulois  avoir  avec  les  Dépu- 
tés d' A  mitera  a  m,  avant  que  de  rien 
déclarer  aux  Etats-Généraux  ;  étoit 
que  je  leur  pourrois  faire  des  décla- 
rations plusx  précifes  que  je  n'en  ofe- 
rois  mettre  dans  un  Mémoire  donné 
au  Public  ,  fur  Ja  réfolution  confian- 
te où  feroit  Sa  Majefté ,  de  ne  plus 
donner  aucun  délai.   Que  je  leur  fe- 
rois  entendre  que    comme  c'  étoit  à 
leur  feule  confédération  ,  que  Sa  Ma- 
jefté  l'avoit  accordé ,   elle  trouve- 
roit  fort  étrange  qu'ils  entraflent  dans 
aucune  des  vues  du   Prince  d'Oran- 
ge ,  fî  après  avoir  laiffé  écouler  ce 
délai  inutilement,   il  vouîoit  exiger 
quelque  chofe  d'eux-  en  faveur  des 
Espagnols.  Qu'ils  dévoient  être  ab- 
folument  penuacés  eue  Sa  Majefté 
vouloir  la  paix;  puifcu'elle  vouîoit 
bien  perdre  un  tems'fî'  précieux,  de 
continuer  avantageufement  la  guer- 
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re  que  les  Efpagnols  avoient  com- 
mencée ;  &  que  tout  ce  que  Sa  Ma- 
jeffé  feroit  entreprendre  à  fes  trbu- 
pes  après  cela,  ne  devoit  pas  être 
imputé  à   aucun  défir  de    faire  des 
conquêtes  iur  l'Efpagne  ,  mais  à  la 
nécelTité  qu'il  y  auroit  de  prefler  par 
la  voie  des  armes  cette  Couronne  à 
faire  la  paix ,  puifque  tous  les  moyens 
doux  Se   amiables  qu'on  avoit  em- 
ployés ,  n'auroient  été  d'aucun  effet. 
Les  Etats  de  Hollande  s'étant  af- 
femblés ,  le  Prince  d'Orange  les  tint 
depuis  onze  heures  du  matin  jufqu'à 
huit  heures  du  foir ,  fans  y  pouvoir 
faire  conclurre  la  levée,  quelques  ef- 
forts que  le  Penfionnaire  Fagel  Se 
lui ,  fifîent  pendant  neuf  heures  pour 
en  venir  about.  Les  Députés  d'Àrrr- 
fterdam  tinrent  toujours  ferme:  Ceux 
de  Delft  Se  de  Schiedam,  les  fécondè- 
rent ,  en  faifant  connoître  au  Pen- 
fionnaire Fagel  ,  qu'ils  avoient  dé- 
fenfe  de  conlentir  à  la  levée ,  à  moins 
qu'elle  ne  fûtrefolue  par  un  consen- 
tement unanime  de  toute  la  Pro- 
vince. 
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.  Les  Députés  cTAmfterdam  fomme* 
rent  alors  le  Penfionnaire  Fagel  de 
recueillir  les  voix ,  Se  de  former  une 
conclufion  fur  cette  affaire  qui  traî- 
noit  depuis  fi  long-tems  :  mais  le 
Penfionnaire  Fagel  qui  voyoit  bien 
que  la  conclufion  alloit  à  refufer  la 
levée  ,  Se  qu'ainfi  ce  feroit  Une  affaire 
échouée  fans  retour ,  ceffa  de  deman- 
der l'avis  des  Villes  qui  nJavoient  pas 
encore  ODiné  ,  Se  fépara  TAffem- 
biée. 

La  Dire&ion  quJa  le  Penfionnaire 
de  Hollande  dans  toutes  les  affaires  , 
lui  donne  un  grand  avantage.  On  a 
attribué  un  pouvoir  auffi  étendu  à  fa 
charge  pour  le  mettre  plus  en  état  de 
s'oppofer  aux  entreprises  des  Princes 
d'Orange  ,  Se  pour  maintenir  la  li- 
berté publique  ;  ce  que  les  prédecef-^ 
feurs  de  Fagel  ont  toujours  fait  avec 
beaucoup  de  fermeté,  dont  quelques- 
uns  fe  font  mal  trouvés  ,  témoin  Bar- 
nexv'ek  &  de  Witt  :  mais  le  Penfion- 
naire Fagel  abufant  du  crédit  de  fa 
Charge ,  ne  s'en  efl  fervi  que  pour 
opprimer  la  liberté  des  Hollandois  , 
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de  relever  l'autorité  du  Prince  d'O- 
range. Ainil  j  eus  le  malheur  de  troi?- 
ver  toujours  contre  moi  le  pouvoir 
du  Gouverneur ,  3c  le  favoir-faire  du 
Penfionnaire  de  Hollande  joints  en- 
fembîe  ;  en  forte  qu'il  n'étoit  prefque 
pas  poiïîble  de  réuffir  dans  aucune 
affaire  ;  car  lorsqu'elle  alloit  de  la 
manière  qu'ils  le  iouhaitoient  ,  elle 
étoit  auïîi-tôt  conclue  ;  Se  quand  elle 
tournoit  autrement ,  on  la  remettoit 
à  un  autre  jour  ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût 
fait  changer  d'avis  aux  Villes  qui  n'é- 
toient  pas  du  fentiment  du  Prince 
d'Orange. 

Ce  Prince  fe  voyant  prefque  hors 
d'efpérance  de  faire  refoudre  la  levée 
de  feize  mille  hommes  ,  s'aviia  d'un 
nouveau  moyen  pour  en  venir  à  bout. 
Il  concerta  avec  l'Envoyé  d'Efpagne ,  ï6  Décern- 
ai] e  celui-ci  notifieroit  aux  Etats-Gé-  bre  1683. 
néraux  l'ordre  que  le  Roi  fon  Maître 
avoir  donné  de  traiter  les  Sujets  de  Sa 
Majefté  en  ennemis  :  mais  cela  pro- 
duisit un  effet  tout  contraire.  Il  avoit 
voulu  s'en  fervir  pour  faire  voir  que 
la  guerre  étant  déclarée >  il  ne  falloit 
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plus  fonger  qu'aux  moyens  de  recou- 
rir î  es  Efpagnols:  Mais  les  Députés  des 
Villes  de  Hollande  raifonnerent  au- 
trement ,  Se  témoignèrent  tous  que 
ç'étoit  un  coup  de  défefpoir  de  FEf- 
pagne  ,  qui  vouloit  engager  toute 
l'Europe  dans  fa  querelle;  &  que  pour 
eux  ils  n'y  vouloîent  pas  entrer. 
i7Decem-  Le  Penfionnaire  Fagel  s'apperçut 
breids..  dès  ce  jour-là  qu'il  avoit  fait  une 
faillie  démarche  :  auiTi  lorfque  Mef- 
fieurs  d'Amfterdam  demandèrent 
qu'on  mît  ce  Mémoire  de  l'Envoyé 
d'Efpagne ,  &  la  déclaration  que  le 
Marquis  deGrana  avoit  faite  dansles 
Pays-bas  ,  entre  les  mains  de  Com- 
miffaires  ,  pour  être  examinés  ;  il  le 
refufa  ,  connoifiant  bien  qu'ils  en 
vouloient  prendre  avantage ,  &  que 
la  difculTion  de  ces  écrits  ne  pouvoit 
être  que  préjudiciable  auxdeffeins  du 
Prince  d'Orange.  Ainfi  on  fe  contenta 
d'ordonner  aux  Députés  des  Villes 
d'en  communiquer  à  leurs  Supé- 
rieurs. 

Meilleurs  d'Amflerdam    me  prêt 
foient  toujours  d'obtenir  du  Roi  la 
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permiiiion  de  préfenter  le  Mémoire 
qu'ils  demancloient  depuis  fi  long-  iâDecem» 
tems  ,  &  d'accorder  un  nouveau  dé-  bre  issj. 
lai ,  &  iur-tout  de  iupplier  Sa  Ma- 
jefré  de  n'attaquer  aucune  Place  en 
I  landre ,  ni  en  Brabant.  Que  fi  la 
folie  des  Eipagnols  obligeoit  Sa  Ma* 
jefté  à  faire  quelque  eritreprife  dans 
les  Pays-bas  ,  ils  alloient  être  réduits 
à  de  grandes  extrémités  ,  &  ièroient 
entraînés  ,  malgré  leur  intérêt  parti- 
culier ,  &  malgré  leur  inclination  ,  à 
foûtenir  les  Eipagnols  ,  pour  empê- 
cher que  les  Pays-bas  ne  tombafient 
entre  les  mains  de  Sa  Ma  jefté  ;  mais 
que  fi  elle  vouloit  attaquer  les  Eipa- 
gnols en  Catalogne  ou  en  Italie ,  Se 
qu'elle  fe  contentât  d'établir  de  fortes 
contributions  en  Flandre  ,  de  rava- 
ger tout  le  plat  pays ,  &  de  faire  atta- 
quer les  troupes  Efpagnoles  dès 
qu'elles  fortiroient  des  Garnifons  , 
ils  étoient  aflïïrés  que  les  EfpagnoJy 
iroient  à  genoux  demander  la  paix  à 
Sa  Majefté.  Je  leur  témoignai  qu'ils 
dévoient  affez  voir  par  toutes  les  dé- 
marches du  Roi  combien  Sa  Ma  jefté 
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fouhaitoit  de  faire  plaifir  à  Meilleurs 
d'Àmflerdam  ;  mais  qu'ils  ne  s'ai- 
doient  pas  affez  eux-mêmes  ,  &  que 
3e  n'avois  pas  vu  qu'ils  fongeaffent  à 
faire  autre  chofe  pour  parvenir  à  la 
paix  ,  que  de  refufer  la  levée.  Sur 
quoi  ils  me  confièrent  la  réiolution 
dans  laquelle  ils  étoient  de  déclarer 
lorfqu'il  faudroit  dreiïer  l'état  de 
guerre  pour  l'année  fuivante  ,  (  ce 
qui  fe  devoit  faire  dans  huit  jours) 
qu'ils  ne  comp:oient  plus  à  leur  fer- 
vice  les  troupes  qu'on  avoir  délivrées 
aux  Espagnols  ;  &  que  l'Etat  étant 
fort  chargé  de  plufieurs  dépenfes  ex- 
traordinaires qu'il  ne  pouvoit  porter , 
la  Ville  d'Amfterdam  ne  vouïoit  plus 
payer  les  Regimens  qui  étoient  au  fer- 
vice  d'Efpagne.  On  ne  pouvoit  rien 
faire  de  plus  fenfible  au  Prince  d'O- 
range: mais  Van-Buning  fe  mit  encore 
au-devant  de  ce  coup  pour  favoriser 
ce  Prince  ;  ôc  cette  réiolution  ne  fut 
pas  exécutée  ,  comme  on  le  verra 
dans  la  fuite. 
Ys  Decem-  Je  mandai  au  Roi  dans  cette  même 
tre  X683.   Lettre  que  je  ne  favois  quels  moyens 
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H  vouloit  employer  pour  mettre  les 
Efpagnols  à  la  raifon  ;  mais  que  s'il 
âvoit  réfolu  détraquer  une  Place  des 
Pays-bas ,  &  qu'il  voulût  bien  choifir 
Luxembourg  ,  je  pouvois  raiTûrer 
que  ce  feroit  de -toutes  les  Places 
celle  qui  donneroit  le  moins  d'om- 
brage aux  Hoîlandois  ;  que  je  ne 
pouvois  répondre  ,  Se  qui  que  ce  foit 
ne  pouvoit  lavoir ,  pas  même  le  Prin- 
ce d'Orange ,  ce  que  les  Etats  Géné- 
raux feroient  en  ce  cas  \  mais  ce  qui 
étoit  certain  ,  étoit  que  le  Siège  de 
toute  autre  Place  en  Flandre ,  quel- 
que peu  importante  qu'elle  fût,  ani- 
meroit  beaucoup  plus  les  Etats-Gé- 
néraux à  prendre  lés  armes  pour  les 
Efpagnols ,  que  ne  feroit  la  prife  de 
Luxembourg;  fur-tout  fi  en  même- 
téms  qu'on  iroit  affiéger  cette  PlaCe , 
on  leur  faifoit  une  déclaration  ,  qui 
les-aiïûrat  qu'après  qu'elle  feroit  prife, 
Sa  Majefté  confentiroit  a  Un  accom- 
modement avec  les  Efpagnols  ?  fans 
-pouffer  la  guerre  plus  loin. 

Les  Députés  des  Villes  étant  rêve-  I7  Decem- 
mis  à  la  Haye,  ceux  de  Délit  &4et>re  iss^ 
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Schiedam  rapportèrent  encore  les  me-* 
mes  in  dru  étions  de  ne  point  confentir 
à  la  levée  ,  à  moins  que  toutes  les 
Villes  de  Hollande  n'y  donnaient  les 
mains.  Le  Peniîonnaire  Fagel  les 
fomma  de  déclarer  s'ils  n'avoient 
point  d'autres  ordres;  &  fur  ce  qu'ils 
dirent  qu'ils  nea  avoient  pas  ,  il  lé- 
para  l'AiTemblée  pour  huit  jours  ;  ef- 
perant  de  pouvoir  pendant  ce  tems-là 
réduire  ces  deux  Villes  à  entrer  dans 
fes  fentimens. 

Mais  ce  même  matin  là  ,  avant  que 
d'être  féparés  ,  les  Députés  d'Amiter- 
dam  ,  à  qui  on  avoit  refuie,  dans  l'A£ 
femblée  précédente  de  mettre  entre 
les  mains  de  CommiUaires  le  Mémoi- 
re de  l'Envoyé  d'Efpagnc  ,  &  la  dé- 
claration du  Marquis  de  Grana,  pour 
être  examinés  ,  repréfenterentv-aux 
20  Decem-  Etats  de  Hollande  que  les  ETpagnols 
bre  i58  3.  avoient  prisune  réfolutiqn  fort  préci- 
pitée , -Se  prièrent  l'AiTemblée  de.  lon- 
ger aux  moyens  qu'on  pourrpit  pren- 
dre de  les  porter"  malgré  cette  décla- 
ration à  un  accommodement  ;  &  en- 
cas  qu'on  ne  pût  les  y  réduire  ,    :e 
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Voir  ce  que  les  Etats  -  Généraux  au- 
ïoient  à  faire.  Le  Peniionnaire  Fagel 
s'excma  d'enregiflrer  cette  propoii- 
tion  fur  ce  que  l'Affcmblée  n'étoit 
pas  complette ,  le  Prince  d'Orange  , 
qui  avoit  prévu  cette  demande ,  ayant 
fait  abfenter  le  Corps  des  Nobles, 
Mais  Mefïieurs  d'Amfterdam  ,  pour 
remédier  à  cet  inconvénient ,  donner 
rent  leur  propofition  par  écrit. 

Le  Penfionnaire  Fagel  témoigna 
là-defïus  que  le  Prince  d'Orange 
voyoit  affez  la  cabale  qui  fe  formoit 
dans  la  Province  de  Hollande  ;  qu'on 
y  prenoït  le  même  train  qu'on  avoit 
pris  en  1672  ;  qu'il  ne  pouvoit  arri- 
ver autre  chofe  3e  cette  conduite  que 
la  ruine  du  Pays  ;  que  le  Prince  d'O- 
range proteftoit  hautement  qu'il  n'en 
feroit  pas  refponfabîe  ,  &  même  qu'il 
ne  fe  trouveroit  plus  à  l'Affemblée 
de  Hollande  fi  les  chofes  continuoient 
de  la  forte. 

Meilleurs  d'Amfterdam  ne  parurent 
point  du  tout  étonnés  de  ces  repro- 
ches ;  ce  qui  obligea  le  Prince  d'O- 
range &  le  Penfionnaire  Fagel  à  chan- 
Tome  IL  E 
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ger  de  ftile  ;  ce  qu'ils  faifoient  affez 
ordinairement  à  l'égard  de  ceux  qu'ils 
ne  pouvoient  opprimer  ;  car  dès  que 
les  moyens  violens  leur  avoient  man- 
qué ,  ils  favoient  en  mettre  inconti- 
nent de  plus  doux  en  ufage  ,  &  paf- 
foient  bien  vite  des  menaces  aux 
Decem.  prières.  Le  Prince  d'Orange  envoya 
breis8  3  donc  chercher  ,  trois  jours  après  ce 
démêlé  avec  Meilleurs  d'Amfterdam , 
deux  des  plus  honnêtes  gens  de  la 
République  ,  bien  intentionnés  ,  8c 
qui  étoient  généralement  connus 
pour  bons  Républiquains.  Il  leur  té- 
moigna qu'il  a  voit  propofé  une  le- 
vée de  feize  mille  hommes  ,  croyant 
que  c'étoit  le  meilleur  moyen  pour 
avoir  un  accommodement  avanta- 
geux pour  leurs  Alliés  ;  qu'il  s'y  étok 
engagé  infenfiblement ,  &  que  la  ré- 
fi  fiance  d'Amfterdam  l'y  avoit  en- 
core plus  opiniâtre  :  que  cependant 
il  en  étoit  venu  fi  avant ,  que  fa  répu- 
tation feroit  entièrement  perdue  s'il 
n'y  réuffifToit  pas  ;  qu'il  les  prioit 
d'exhorter  Meilleurs  d'Amfterdam  à 
ne  pas  déshonorer  une  perfonne  à 
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qui  ils  avoient  confié  le  gouverne- 
ment de  leur  Etat  &  la  conduite  de 
leurs  Armées  :  que  ce  lui  feroit  uni 
affront  trop  fanglant  pour  croire  qu'ils 
voulufTent  pouffer  les  chofes  à  l'ex- 
trémité :    qu'enfin  il  ne  demândoit 
plus  qu'on  fît  la  levée  ;  mais  qu'on 
fauvât  fon  honneur ,  &  qu'il  en  au^ 
roitune  éternelle  reconnoiffancepour 
Meilleurs  d'Amfterdam.    Que  toute 
la  grâce  qu'il  fouhaitoit  d'eux  étoit 
qu'ils  voulu  lient  bien  confentir  à  la 
nouvelle  levée  ;  qu'il  donnoit  fa  pa- 
role de  Prince  ,  (  de  laquelle  il  vou- 
loit  bien  qu'eux  deux  fuffent  dépoli- 
taires    )    qu'après    le    confentement 
donné  ,  les  chofes  en  demeureroient 
là  ;  qu'on  ne  leveroit  pas  un  feul 
homme  ,    &  qu'on   ne  travailîeroit 
qu'à  l'accommodement  entre  le  Roi 
&  l'Efpagne. 

Je  fus  informé  de  cette  nouvelle 
démarche  du  Prince  d'Orange.  J'en- 
voyai aufïi-tôt  un  des  bien  intention- 
nés à  Amfîerdam  pour  en  prévenir 
les  fuites  ;  car  elle  me  fit  peur ,  la 
trouvant  plus  à  craindre  que  pas  une 
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autre  qu'il  eût  faite  :  néanmoins  elle 
neréufîit  pas  mieux;  Mefïieurs  d'Am- 
fterdam répondirent  pertinemment  à 
tout  ce  qui  leur  avoit  été  repréfenté, 
&  conclurent  qu'ils  ne  pouvoient 
confentir  à  une  chofe ,  qui  de  la  ma- 
nière qu'elle  leur  étoit  propofée  , 
n'étoit  bonne  à  rien  ,  Se  ne  pouvoit 
fervir  qu'à  tromper  Se  à  trahir  leurs 
Alliés. 

Mefïieurs  d'Amfterdam  rirent  plus; 
car  le  Prince  d'Orange  ayant  féparé , 
comme  je  viens  de  dire  ,  l'Afïemblée 
de  Hollande  pour  quatre  ou  cinq 
jours  ,  afin  de  pouvoir  gagner  pen- 
dant ce  tems-là  les  deux  Villes  de 
Delft  Se  de  Schidam  ,  ils  profitèrent 
de  ce  délai  ,  Se  s'en  fervirent  pour 
attirer  deux  Villes  de  Nort  -  Hollan- 
de dans  leur  fentiment  ;  Se  celles  de 
Delft  &  de  Schidam  ne  fe  rendirent 
pas  au  Prince  d'Orange  :  ainfi  le  parti 
de  Mefïieurs  d'Amfterdam  commen- 
ça àfe  fortifier. 

Mais  en  même-tems  ils  convinrent 
de  ne  point  faire  la  déclaration  qu'ils 
avoient  projettée  de  ne  plus  payer 
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leurs  troupes  qui  étoient  paffées  au 
fervice  d'Efpagne ,  foit  que  Vanbu- 
ning  les  eût  induits  à  changer  d'avis  , 
foit  qu£ils  trouvaflent  de  trop  grands 
inconvéniens  dans  l'exécution  de  ce 
deffein.  Ils  refolurent  feulement  de 
travailler  à  obliger  les  Efpagnols  de 
rétrader  leur  Déclaration  de  guerre  ; 
&  en  cas  qu'ils  refufaffent  de  le  faire , 
de  retirer  leurs  troupes  des  Pays- 
bas. 

Le  Prince  d'Orange  qui  faifoit  dé-  20  Décent 
libérer  en  même-tems  dans  les  autres  brcidsj. 
Provinces  fur  la  levée  des  feize  mille 
hommes ,  fût  que  la  Province  de 
Gueldres  y  avoit  confenti.  Cela  n'eft 
pas  furprenant  puisqu'il  en  efl;  le 
maître,  Se  qu'il  a  ufurpé  le  droit,  de- 
puis l'année  1673  5  ^e  nommer  tous 
ceux  qui  entrent  aux  Etats  de  cette 
Province.  :  mais  la  claufe  qu'ils  y 
ajoutèrent  fit  allez  connoître  les  fui- 
tes que  ]es  créatures  même  du 
Prince  d'Orange  prévoyoient  de 
cette  levée  ,  car  ils  Stipulèrent  qu'on 
leur  envoyeroit  des  troupes  ,  Se  tou- 
tes les  munitions  nécelfaires  pour  fe 
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défendre  ;  Se  ils  ajoutèrent  que  com- 
me leurs  Places  étoient  en  mauvais 
état ,  Se  qu'elles  feroient  bientôt  pri- 
fes  ,  ils  demandoient  que  les  autres 
Provinces  s^ngageaffent  de  recevoir 
dans  1  union  ,  Se  point  comme  des 
Villes  fui  êtes  ,  (  ainfi  qu'on  avoit 
voulu  faire  à  Fégard  d'Utrecht  en 
1673.  )  ^es  Villes  de  leur  Province 
que  le  Roi  auroit  prifes ,  Se  qu'il  refti- 
tueroit  à  l'Etat. 
ïî  Deccm-  La  Province  de  Zelande  ne  fe  ren- 
bre  i6  s  3.  dit  pas  fi  aifément  au  Prince  d'Oran- 
ge ;  il  y  avoit  envoyé  Mr.  d'Odyck  : 
Se  comme  de  fept  voix  dont  eft  com- 
pofée  l'Affemblée  de  cette  Province , 
il  en  a  trois  ,  favoir  celle  de  la  No- 
bleffe  j  car  il  efl  le  feul  Noble  en  Ze- 
lande ,  celle  de  Flefïmeue  ,  Se  celle 

.-«-1  « 

de  Terveer ,  comme  Seigneur  de  ces 
deux  Villes  ,  on  n'eût  pas  été  fort  fur- 
pris  fi  la  Zelande  eût  fait  aveuglé- 
ment ce  que  le  Prince  d'Orange  fou-, 
haitoit  :  cependant  Mr.  d'Odyck  y 
rencontra  les  mêmes  difficultés  que 
le  Prince  d'Orange  avoir  trouvé  en 
Hollande.  Les  Villes  de  Middelbourg 
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&  de  Go'és  refuferent  abfolument  la 
levée ,  &  ZyricKzée  n'y  voulut  point 
confentir ,  à  moins  qu'elle  ne  fût  ré- 
folue  par  une  unanimité  de  voix. 

Le  Roi  me  fît  réponfe  le  10  de  Dé-     La  Lettre 
cembre  1683  fur  les  propositions  que  du   Roi  du 
jeluiavois  faites  de  la  part  de  Mrs.  IO   Dccem- 
d'Amfterdam ,  Se  me  manda  qu'il  rra- 
voit  rien  à  me  preferire  que  ce  que 
je  leur  avois  répondu  de  moi-même 
fur  leurs  deux  demandes,  que  Ton  ac- 
cordât un  délai  jufqu'au  premier  de 
Mars  ,  Se  que  Ton  confentît  à  la  mé- 
diation des  Etats-Généraux,  conjoin  ■ 
tement  avec  le  Roi  d'Angleterre  ;  que 
j'avois  pareillement  très-bien  fait  de 
leur  demander  à  quoi  ils  vouloient 
s'engager  en  cas  que  les  Efpagnols 
îailfaifent  écouler  le  tems  inutilement. 
Sa  Majefté  m'ordonna  aufïi  de  leur 
faire  favoir  qu'il  ne  leur  et  oit  pas  kri- 
pofîible  de  conferver  les  Pays-bas  en 
l'état  où  ils  étoient ,   Se  d'y  rétablir 
pour  toujours  une  parfaite  tranquil- 
lité. Que  pourvu  que  Sa 'Majefté  fût 
bien  affùrée  que  les  Provinces-Unies 
n'aiîliteroient  plus  à  l'avenir  les  Ef- 

Eiiij 


72  Négociations 
pagnols  ;  ou  qu'aumoins  les  troupes 
qu  elles  a  voient  dans  les  Pays-bas  , 
ne  pourroient  être  employées  qu'à  la 
garde  des  Places  du  Eoi  Catholique  > 
&  non  à  porter  aucun  dommage  aux 
Pays  Se  Sujets  nui  appartenoient  à  Sa 
Majeflé ,  le  Eoi  pourroit  bien  auffi 
retirer  les  troupes  defdits  Pays ,  &  Te 
contenter  de  la  pofiefhon  dans  la^ 
quelle  il  étoit ,  Se  le  fervir  en  d'autres 
endroits  des  moyens  que  Dieu  lui 
avoit  mis  en  main  pour  forcer  lesEfr 
pagnols  à  céder  à  Sa  Majeflé  un  des 
équivalens.  qu'elle  avoit  prepofés  ,  Se 
le  julle  dédommagement  des  dépem- 
fes  qu'un  plus  long  délai  lui  pourroit 


eau  fer. 


Que  le  Eoi  vouloir  bien  auffi,  pour 
leur  ôter  l'inquiétude  qu'ils  avoient 
des  entreprifes  que  (es  troupes  pour- 
roient faire  ,  pendant  qu'ils  examiner 
roient  avec  moi  les  moyens  de  pou- 
voir faire  la  pa:x  ,  que  je  les  afsûrafle 
qu'il  n'attaqueroit ,  ni  ne  feroit  fur- 
prendre  aucune  des  Places  appatte-r 
liantes  à  l'Efpagne  avant  le  10  de 
Janvier  5  qui  étoit  un  tems  fuffiiant 
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pour  faire  favoir  à  Sa  Majefté  ce  que 
j'aurois  conclu  avec  eux. 

Le  Roi   me   manda    deux    jours 
après  ,  que  je  devois  ajouter  à  ce 
qu'il  m'avoit  déjà  ordonné ,  de  faire 
dire  par  cette  perfonne  interpofée  à 
Meilleurs  d'Amfterdam  ,  que  pourvu 
que  la  levée  que  le  Prince  d'Orange 
pourfuivoit ,  ne  fe  fît  point ,  &  que 
les  troupes  qu'il  avoir  envoyées  au 
Marquis  de  Grana  ,  ne  fuffent  effec- 
tivement  employées  ,  ainfi  que  Sa 
Majefté  Pavoit  déjà  expliqué,  qu'à 
la  feule  défenfe  des  Places  qui  appar- 
tenoient  à  la  Couronne  d'Efpagne , 
Sa  Majefté  s'obligeroit  de  n'en  atta- 
quer aucune  en  Flandres  ,  &  qu'elle 
fe  contenteroit  de  preffer  les  Espa- 
gnols par  le  logement  de  £es  troupes 
dans  leur  pays  ,  &  par  Pexa&ion  des 
contributions ,  à  confentir  à  Pun  des 
équivalents  que  Sa  Majefté  avoitpro- 
pofé  :  enforte  que  cette  affaire  n'ap- 
porteroît  aucun  autre  changement  à 
la  barrière  ,  que  celui  de  la  prife  de 
Courtray  &  de  Dixmude  ,  dont  Sa 
Majefté    conferveroit  la    pofîeffipn 
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auiîi-bîen  que  de  leurs  dépendances; 
La  Lettre     Le  Roi  me  manda  encore  quatre 
du  Roi  au  jours  après,  que  comme  je  lui  avois 

Le  ,^cem" écrit  ^lie  la  Vilie  d'Amft^dam  fou- 

haitoit  que  le  Public  fat  informé  du 
délai  qu'il  voudroit  bien  accorder, 
il  me  permettoit  ,  pour  marquer  à 
cette  Ville  le  gré  qu'il  lui  favoit  de 
fa  bonne  conduite  ,  de  l'engager  mê- 
me par  écrit  à  ne  faire  aucun  fiége 
avant  la  fin  du  mois  de  Janvier; 
mais  que  je  préparaffe  MeiTieurs 
d'Amfterdam  à  ne  fe  point  étonner 
de  voir  entrer  dans  les  Etats  du  Roi 
d'Efpagne ,  M.  le  Maréchal  d'Hu- 
mieres  d'un  côté  ,  M.  de  Montai  de 
l'autre,  Se  M.  de  Crequy,  qui  de- 
voit  bombarder  Luxembourg. 

Je  me  trouvai  chargé  d'une  fâ- 
cheufe  commiilîon ,  &  je  ne  doutai 
pas  que  MeiTieurs  d'Amfterdam  ne 
fuffent  très  -  chagrins  d'apprendre , 
que  le  Roi  ,  après  avoir  fait  féjour- 
ner  fes  troupes  (i  long-tems  dans  les 
Etats  du  Roi  d'Efpagne  ,  après  s'ê- 
tre emparé  de  vive  force  de  Cour- 
tray   &  de    Dixmude  ;     fît  encore 
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bombarber  Luxembourg ,  dans  le 
tems  qu'ils  refufoient  fi.  opiniâtre- 
ment au  Prince  d'Orange ,  de  faire 
de  nouvelles  levées,  &  qu'ils  ami- 
roient  que  le  Roi  ne  vouioit  pas  la 
guerre  ;  c'eft  ce  qui  me  fit  croire 
qu'il  falloit  que  jeparlaiTe  moi-même 
aux  Députés  d'Amiierdam  ,  pour 
leur  adoucir  cette  mauvaife  nouvel- 
le autant  qu'il  me  feroit  poiïlble  ,  Se 
auiîl  parce  que  j'étois  perfuadé  que 
la  confiance  s'établiroit  tout  autre- 
ment entre  nous  ;  que  les  chofes 
qui  fe  diraient  de  part  Se  d'autre  ,  en 
auroient  plus  de  poids,  Se  que  Sa 
Majeité  feroit  bien  plus  de  fond  fur 
les  affûrances  que  Meilleurs  d'Ain- 
fterdam  me  donneroient  eux  mêmes , 
que  fur  ce  qu'ils  me  feroient  favoir 
par  une  perfonne  interpofée.  J'y  trou- 
vai des  difficultés  que  je  crus  pref- 
que  inliirmontables,  ces  Meilleurs 
m'ayant  fait  repréfenter  ,  combien  le 
Prince  d'Orange  leur  avoit  fait  de 
reproches,  d'avoir  unefecrette  cor- 
respondance avec  moi ,  que  s'ils  me 
voyaient  après  cela  5  ils  n'auroient 
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plus  de  raifon  pour  s'en  défendre  J 
Se  le  rendroient  fuipects,  Se  mille  au- 
tres chofes  qu'ils  me  firent  dire;  mais 
comme  je  favois  qu'ils  confultoient 
ordinairement  un  homme  en  qui  ils 
avoient  une  grande  confiance  ;  je 
lui  parlai ,  Se  il  fut  fi  convaincu  de  la 
néceffité  qu'il  y  avoit ,  que  Meilleurs 
d'Amfterdam  entraient  avec  moi 
dans  une  plus  étroite  confiJence, 
qu'il  les  en  perfuada  ;  de  forte  que 
le  Penfionnaire  de  cette  Ville ,  vint 
chez  moi  avec  un  autre  Député  qui 
étoit  du  fecret ,  après  avoir  pris  pour 
prétexte  de  cette  entrevue  une  affai- 
re qui  concernoit  les  Vaiffeaux ,  qui 
vont  tous  les  quinze  jours  d'Amfter- 
dam à  S.  Vallcry. 
sîDecem-  Et  comme  je  venois  de  recevoir 
fere  1683.  une  autre  lettre  du  Roi  ,  qui  me 
mandoit  que  nonobftant  la  déclara- 
tion de  guerre  des  Espagnols  ,  il  vou- 
loit  bien  encore  s'en  tenir  aux  mê- 
mes offres  qu'il  m'avoit  preferit  de 
faire  aux  Etats -Généraux  ;  je  me 
trouvai  bien  plus  en  état  de  faire  va- 
loir aux  Députés  d'Amfterdam  3  les. 
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bontés  que  Sa  Majeilé  leur  marquoit 
en  cette  occafion  ,  &  de  leur  periua- 
der  que  ce  n'étoit  eue  fur  les  fortes 
înftances  de  leur  Ville  ,  que  Sa  Ma- 
jefié vouloit  bien  prendre  les  meiu- 
res  qu'ils  fouhaitoient  qu'on  prît , 
quoiqu'elles  puffent  porter  préjudice 
aux  intérêts  de  fa  Majefié. 

Je  leur  témoignai  donc  que  le  Roi 
m' avoit  ordonné  de  les  aflïïrer  qu'il 
ne  vouloit  pas  la  guerre  :  je  leur  en 
alléguai  les  raifons  ,  que  Sa  Majefié 
m'avoit  mandées  ,  &  j'ajoutai  qu'il 
n'y  en  avoit  point  qui  le  prouvât 
plus  ,  que  de  voir  qu'il  ne  la  faiioit 
pas  ,  le  pouvant  avec  tant  d'avanta- 
ge. Que  Sa  Majefié  avoit  appris  avec 
plaifir  ,  que 'Meilleurs  d'Amilerdam 
paroiffoient  par  leur  conduite  aflez 
perfuadés  ,  que  les  Elpagnoîs  n'em- 
brafïerolent  les  voies  de  la  paix  ,  que 
lorfqu'ils  fe  verroient  preilés  par  les 
armes  de  Sa  Majefié  ,  &  qu'ils  ne  fe- 
roient  pas  foûtenus  dans  leur  opiniâ- 
treté par  les  Etats-Généraux. 

Que  Sa  Majefié  ayant  été  infor- 
mée de  la  fermeté    avec    laquelle 
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Meilleurs  d'Amfterdam  avoient  dans 
cette  vue  retranché  autant  qu'il  leur 
avoit  été  poffible  ,  les  moyens  dont 
le  Prince  d'Orange  vouloit  fe  fervir 
pour  engager  la  guerre  ,  &  fâchant 
d'ailleurs  combien  d'efforts  ils 
avoient  à  furmonter  de  la  part  du 
Prince  d'Orange  ,  Se  du  Penfionnaire 
Fagel ,  elle  n'avoit  pas  hérite  à  les 
foûtenir  dans  leurs  bons  deffeins  ,  par 
toutes  les  voies  qu'ils  avoient  eux- 
mêmes  defiré. 

Qu'ils  avoient  fait  demander  trois 
chofes  à  Sa  Majefté  ,  en  trois  diffé- 
xens  tems  ,  de  ne  point  faire  d'A&es 
d'hoftilité ,  d'accorder  un  délai ,  Se 
en  cas  que  les  Efpagnols  s'opiniâ- 
traffent  à  refufer  toute  forte  d'ac- 
commodement ,  de  porter  {ts  armes 
en  Italie  ,  ou  en  Catalogne  ,  Se  defe 
contenter  de  faire  des  exécutions 
dans  le  plat-pays  de  Flandres  Se  de 
Brabant,  Que  ces  trois  demandes 
étoient  également  préjudiciables  aux 
intérêts  de  fa  Majefté.  Que  la  celfa- 
tion  d'A&es  d'hoftilité,  auiîi  -  bien 
qu'un  nouveau    délai  rendroit  les 
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Efpagnols  plus  intraitables.  Que  la 
guerre  ne  s'en  feroit  pas  moins ,  mais 
qu'elle  fe  feroit  plus  tard  ,  &  que  Sa 
Majefté  perdroit  un  tems ,  Se  des 
avantages  confidérables. 

Qu'à  Tégard  du  troifieme  point , 
ils  dévoient  confidérer  que  Sa  Ma- 
jefté  avoit  toutes  fes  troupes  fur  les 
frontières  de  Flandres  ,  qu'il  fan  droit 
leur  faire  faire  trois  cents  lieues  ,  Se 
traverfer  toute  la  France  pour  aller 
en  Catalogne. 

Mais  après  leur  avoir  repréfenté 
ces  difficultés  ,  je  leur  demandai  ce 
qu'ils  dévoient  juger  des  fentimens 
du  Roi  pour%la  paix  ,  &  de  fa  bo 
volonté  pour    Meilleurs    d'Amfler- 
dam  en  particulier  ,  ii  elle  leur  ac- 
cordoit  toutes  leurs  demandes ,  ou 
du  moins  11  elle  les  mettoit  en   « 
qu'il  ne  tiendroit  qu'à  eux  de  les 
tenir. 

Je  leur  dis  donc  à  l'égard  du  der- 
nier point  auquel  ils  s'atcachoient  le 
plus ,  qu'il  n'étoit  pas  impofïible  de 
conferver  les  Pays-Bas  en  l'état  où 
ils  étoient ,  Se  d'y  rétablir  pour  toû-' 
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jours  une  parfaite  tranquillité.  Que 
pourvu  que  le  Roi  fût  bien  allure 
que  les  Provinces -Unies  n'affilie- 
roient  plus  à  l'avenir  les  Efpagnols  , 
ou  qu'aumÔins  les  troupes  qu'elles 
avoient  dans  les  Pays-Bas  ,  ne  pour- 
roient  être  employées  qu'à  la  garde 
dts  Places  du  Roi  Catholique  ,  Se 
non  à  porter  aucun  dommage  aux 
pays  &  aux  fojets  ,  qui  appartenoient 
à  Sa  Majefté  ,  elle  pourroit  bien  aufft 
s'obliger  à  retirer  fes  troupes  des 
Pays-Bas  Efpagnols  ,  Se  à  fe  conten- 
ter  de  la  pofTemaii  dans  laquelle  elle 
étoît ,  Se  qu'elle  fe  ferviroit  en  d'au- 
tres endroits  qui  ne  pourroient  don- 
ner de  jalon  fie  aux  Etats-Généraux  , 
des  moyens  que  Dieu  lui  avoit  mis 
en  main  ,  pour  obliger  les  Espagnols 
à  lui  céder  un  des  équivalens  qu'elle 
avoit  propofés,  Se  le  juiïe  dédomma- 
gement des  dépenfes  qu'un  pkrs  long 
délai  lui  pourroit  eau  fer. 

A  l'égard  du  délai ,  Se  de  la  céda-' 
tion  des  Acles  d'hoftilité  ,  que  j'a-; 
vois  ordre  de  les  amirer  en  particu-  ' 
lier  y  que  le  P^oi  ne  fer  oit   attaquer 
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jii  furprendre  aucune  des  Places  ap- 
partenantes àl'Efpagne  ,  avant  la  un 
du  mois  de  Janvier  ,  Se  que  s'ils 
croyoient  qu'il  fut  néceffaire  que  cet- 
te afllirance  d'un  délai  fut  publique , 
pour  pouvoir  ielervir  auprès  de  leurs 
confrères  de  cette  déclaration  qui 
juftirieroit  fi  authentiquement  leur 
conduite  ;  Sa  Majefté  vouloit  bien , 
pour  leur  marquer  ion  eflime  ,  Se  le 
fonds  qu'elle  faiioit  fur  leurs  bons 
fentimens  ,  confentir  que  je  l'enga- 
geaiTe  ,  ioit  de  bouche  ,  foit  par 
écrit  dans  un  Mémoire  que  je  pré- 
fenterois  aux  Etais-Généraux ,  qu'el- 
le ne  ferait  aucun  fiége  avant  la  fin 
de  Janvier  félon  le  projet  que  j'avois 
reçu  Se  que  je  leur  communiquai 
Ce  Mémoire  ne  contenoit  autre  cho- 
fe  en  fubfïance  ,  linon  ,  que  Sa  Ma- 
jefté  vouioit  bien  s'engager  encore 
jufqu'à  la  fin  de  Janvier  prochain  ,  à 
recevoir  un  des  équivalens  qu'elle 
avoit  propofé ,  Se  a  ne  faire  aucun 
fiége  jufqu'a  ce  tems-là;  on  y  avoit 
feulement  mis  quelques  termes  qui 
marquoient  un  peu  trop  que  cela  fe 

Tome  IL  F 
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faifoit  en  faveur  de  Meilleurs  d'Am* 
fterdam. 

J'ajoutai  enfuite  comme  une  preu- 
ve de  la  dernière  confiance  que  Sa 
Majeflé  prenoit  en  eux  ,  que  M.  le 
Maréchal  d'Humieres ,  devoit  en 
exécution  des  ordres  de  Sa  Majeflé 
entrer  inceffamment  d'un  côté  ,  Se 
M.  de  Montai  de  l'autre  dans  les 
Pays-Bas  Espagnols  ,  pour  faire  des 
repréfailles  des  défordres  que  les 
troupes  Efpagnoles  avoient  faits  dans 
les  pays  appartenans  à  Sa  Majeflé  ; 
Se  que  fon  intention  et  oit  auiîi  de 
faire  jetter  dans  le  même-tems  des 
bombes  dans  la  Ville  de  Luxem- 
bourg ,  pour  punir  cette  Ville  de 
toutes  les  hoflilités  qu'elle  avoit 
commifes  contre  les  troupes  de  Sa 
Majeflé ,  Se  contre  fes  fujets  ,  Se 
porter  par  cet  exemple  la  terreur 
dans  toutes  les  autres  grandes  Villes 
des  Pays-Bas  ,  des  dommages  qu'el- 
les dévoient  appréhender  du  renou- 
vellement de  la  guerre. 

Ils  ne  purent  s'empêcher  de  m'in- 
terrompre  en  cet  endroit ,  Se  de  me 
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dire  que  quoi  qu'ils  reconnuffent  qua 
les  intentions  de  Sa  Majefté  ,  étoient 
très-finceres  pour  la  paix ,  &  qu'el-* 
le  eût  la  honte  de  vouloir  appuyer 
Meilleurs  d'Amfterdam ,  néantmoins 
ce  qu'elle  alloit  faire  entreprendre 
par  (es  troupes  >  alloit  expofer  Mei- 
lleurs d'Amfterdam  aux  reproches  de 
toutes  les  autres  Villes  ;  qu'on  n'au- 
roit  rien  à  leur  objecter ,  fi  Sa  Ma- 
jeilé ne  faifoit  qu'envoyer  des  trou- 
pes pour  faire  des  exécutions  ;  mais 
de  faire  marcher  M.  le  Maréchal 
d'Humieres  d'un  côté  ,  M.  de  Mon- 
tai de  l'autre  ,  &  d'ordonner  à  M.  le 
Maréchal  de  Crequy  de  bo.ulverfer 
une  Place  comme  Luxembourg  par 
des  bombes  ,  cela  paroîtroit  fi  terri- 
ble aux  autres  membres  de  lJEtat 
qu'on  s'en  prendroit  aufli-tôt  à  Mef- 
fieurs d'Amfterdam  ,  &  qu'on  leur 
diroitque  Sa  Majefté  n'auroit  jamais 
fait  de  femb  labiés  entreprifes  ,  ii  l'on 
avoit  fait  la  levée.  Qu'on  ne  doute- 
roit  pas  même  que  Sa  Majefté  n'eût 
de  plus  grands  delleins  que  de  jetter 
Amplement  des  bombes  ;  qu'ils  pou- 
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voient  bien  me  confier ,  que  pour 
eux  ils  tiendroient  ferme  nonobs- 
tant cela  ;  mais  qu'ils  appréhen- 
doient  que  les  autres  Villes  qu'ils 
avoient  attirées  dans  leur  parti  ne  les 
abandonnaient.  Ils  ajoutèrent  une 
infinité  d'autres  raifons  auxquelles 
je  repartis ,  que  jamais  Sa  Majefté  ne 
pouvoit  rien  faire  de  plus  à  propos 
pour  féconder  les  deiTeins  de  Mei- 
lleurs d'Amfterdam  ,  que  de  donner 
à  fes  troupes  les  ordres  qu'elle  avoit 
donnés.  Que  fans  compter  ce  à  quoi 
fon  honneur  l'engageoit  après  la  dé- 
claration de  guerre  des  Efpagnols  , 
qui  obligeoit  pour  le  moins  Sa  Maje- 
fté, à  leur  faire  fentir  le  péril  où  ils  s'é- 
toient  expofés  ;  il  me  fembloit  que 
lorfqu'on  verroit  plus  de  troupes- de 
Sa  Majefté  en  campagne  ,  qu'il  n'en 
faut  pour  prendre  trois  des  meilleu- 
res Places  des  Efpagnols  ,  fans  en  at- 
taquer aucune;  rien  ne  prouveroit 
mieux  que  Sa  Majefté  n' avoit  d'au- 
tre deffein  ,  que  de  réduire  les  Efpa- 
gnols à  accepter  la  paix.  Outre  cela 
que  plus   Sa  Majefté.  envoyoit   de 
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troupes  ,  plus  Meilleurs  d'Amfter- 
dam  auroient  lieu  de  faire  voir  aux 
autres  Villes  ,  dans  quel  danger  les 
Efpagnols  s'éioient  jettes  ,  &  que  les 
feize  mille  hommes  que  le  Prince 
d'Orange  vouloit  qu'on  levât  ne 
les  en  garantiroient  pas;  qu'il  n'y 
avoit  d'autre  parti  à  prendre  qu'à 
preffer  les  Espagnols  d'accepter  les 
conditions  que  Sa  Majefté  leur  of- 
froit ,  ou  en  cas  de  refus  de  les  aban- 
donner ,  Se  de  demander  à  Sa  Ma- 
jefté ,  qu'elle  voulût  bien  ne  pas 
attaquer  de  Places  dans  les  Pays- 
Bas  Efpagnols. 

Pour  ce  qui  eft  du  délai ,  je  fus 
furpris  de  voir  avec  quelle  ouverture 
de  cœur  ils  m'en  parlèrent.  Ils  m'a- 
vouèrent qu'ils  l'avoient  demandé 
comme  un  moyen  qu'ils  croyoient 
nécelfaire  pour  maintenir  dans  leurs 
intérêts  les  autres  Villes  qui  s'étoient 
déjà  déclarées  pour  eux  ;  mais  qu'ils 
demeuroient  d'accord  des  raifons  que 
je  leur  avois  alléguées  pour  ne  le  pas 
accorder  ;  Se  que  puifque  Sa  Majefté 
vouloit  bien  faire  quelque  chofe  de 
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plus  avantageux  pour  eux,  ils  étoient 
bien  aifes,  avant  que  de  me  répondre 
là-deffus  ,  de  confulter  leurs  Supé- 
rieurs. Qu'ils  avoîioient  que  les  Es- 
pagnols en  tireroient  avantage  ;  Se 
que  ii  Sa  Majefté ,  au  lieu  d'un  mois  -, 
en  donnoit  deux  &  même  trois  ,  on 
feroit  bien  moins  avancé  pour  la 
paix  le  dernier  jour  que  le  premier. 
Que  le  Prince  d'Orange  Se  les  Efpa- 
gnols  dirpient  à  leur  ordinaire  qu'il 
n'y  avoir  qu'à  demeurer  ferme  ,  Se 
que  Sa  Majefté  fe  relâcheroit  peu  à 
peu.  Je  fus  très-aife  de  voir  que  Mef- 
fieurs  d'Amfterdam  me  difoient  eux- 
mêmes  une  chofe  que  j'avois  eu 
l'honneur  de  mander  fi  fouvent  à  Sa 
Majefté. 

je  leur  témoignai  que  Sa  Majefté 
avoit  eu  beaucoup  de  peine  à  leur 
accorder  ce  délai;  qu'elle  l'avoit  fait 
contre  (es  fentimens  Se  contre  fes  pro- 
pres intérêts  ,  dans  Tunique  vue 
de  tirer  Meilleurs  d'Amfterdam  de 
l'embarras  où  ils  avoient  fait  témoi- 
gner à  Sa  Majefté  qu'ils  fe  trotivoient 
alors  réduits.  Sur  quoi  je  pris  occa- 
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fion  de  leur  repréfenter  qu'un  autre 
Prince  moins  affeclionné  pour  eux , 
n'en  uferoit  pas  de  la  manière  que  Sa 
Majefté  faiibit  :  qu'il  fongeroit  à  pro- 
fiter d'une  fi  favorable  conjoncture  , 
pour  fe  rendre  Maître  des  Pays-bas  , 
pendant  que  Meilleurs  d'Amfterdam 
fe  trouvoient  formellement  obligés 
d'empêcher  la  levée  des  troupes , 
s'ils  ne  vouloient  devenir  fujers  du 
Prince  d'Orange.  Que  Sa  Majefté  au 
lieu  de  cela  dès  qu'ils  lui  deman- 
doient  du  fecours  leur  tendoit  la 
main ,  Se  vouloit  bien  facrifler  pour 
leur  falut  ,  Se  pour  le  maintien  de 
leur  liberté ,  fes  propres  intérêts. 
Que  ce  délai  n'étoit  donné  que  pour 
eux ,  que  j'avois  ordre  de  le  leur 
dire  en  fecret ,  &  qu'il  ne  m'avoit 
été  permis  de  le  ^rendre  public  que 
peur  fatisfaire  à  leurs  inftances  ; 
qu'ainii  je  me  reglerois  en  cela  félon 
leur  defir. 

Ils  furent  auffi  très-contens  de  ce 
que  je  leur  dis  ,  que  comme  le  mé- 
moire n'étoit  que  pour  fervir  à  leurs 
deileins  5   ils  me    marquaient    dans 
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quels  termes  ils  deffroient  qu'il  fût 
conçu  ;  parce  qu'en  effet  je  trouvai 
dangereux  que  la  bonté  du  Roi  pour 
eux  ,  parût  autant  qu'elle  paroiffoit 
dans  quelques  termes  du  mémoire 
qu'on  m'avoit  envoyé. 

Enfuite  nous  entrâmes  dans  le  dé- 
tail de  tout  ee  à  quoi  ils  pouvoient 
s'engager. 

Ils  s'engagèrent  formellement  de 
ne  point  confentir  à  la  levée ,  &  d'y 
apporter  de  tels  obftacles ,  qu'elle  ne 
fe  feroit  pas ,  pourvu  que  Sa  Majefté 
n'attaquât  point  de  Places  dans  les 
Pays-Bas  Efpagnols. 

Ils  s'engagèrent  d'empêcher  que 
le  Prince  d'Orange  n'envoyât  pas 
un  homme  de  plus  aux  Efpagnols 
que  ceux  qui  y  étoient  déjà. 

Ils  m'affûtèrent  qu'ils  alloient  pref- 
fer  fortement  Faffemblée  de  Hollan- 
de ,  de  faire  révoquer  la  déclaration 
de  guerre  faite  par  FEfpagne  ,  non 
qu'ils  efpéraffent  de  l'obtenir  ,  mais 
pour  avoir  prétexte  de  demander 
qu'on  rappeUât  les  troupes  ,  fi  l'Ef- 
pagne  reîuk>it  de  le  faire  ;  &:  comme 
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ils  ne  pouvoient  répondre  qu'ils  ob- 
tiendr oient  le  rappel  des  troupes  de 
la  Province  de  Hollande  ;  non  plus 
que  des  Efpagnols  la  révocation  de 
la  déclaration  de  guerre  ;  je  leur  de- 
mandai qu'ils  refuiaffent  en  ce  cas  de 
payer  les  troupes  qui  étoient  paiTées 
au  fervice  d'Elpagne,  fuivant  la  pen- 
fée  qu'ils  avoient  déjà  eue  ,  &  qu'ils 
m'avoient  fait  communiquer  quel- 
ques jours  auparavant  ;  comme  ils 
n'avoient  point  d'ordre  de  leurs  Su- 
périeurs fur  cet  article  là  ,  ils  ne  pu- 
rent me  rendre  de  réponfe  pofitive. 

Ils  s'engagèrent  encore  à  ne  con- 
fentir  à  rien  de  tout  ce  qui  pourroit 
fortifier  les  Efpagnols  dans  leur  opi- 
niâtreté ,  ou  qui  pourroit  donner  lieu 
au  Prince  d'Orange  de  commencer 
la  guerre. 

Enfin  ils  me  dirent,  que  tout  ce  à 
quoi  ils  pouvoient  s'engager  félon 
les  conilitutions  de  la  République, 
ils  le  feroient ,  &  que  toutes  les  cho- 
fcs  auxquelles  ils  ne  pou rroient  s'en- 
gager ,  parce  qu'ils  ne  pouvoient 
répondre  de  les  effe&uer ,  ils  fe  con- 
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tenteroient  de  les  promettre ,  Se 
qu'ils  y  travailleroient  de  tout  leur 
pouvoir  ;  comme  par  exemple  ,  ils 
ne  pouvoient  me  donner  parole  de 
faire  abandonner  les  Efpagnols  par 
les  Etats-Généraux,  en  cas  que  Sa 
Majefté  portât  {es  armes  en  Catalo- 
gne ou  en  Italie  ;  mais  qu'ils  eipe- 
roient  en  venir  à  bout. 

Sur  quoi  je  mandai  à  Sa  Majefté  , 
que  la  conftitution  de  la  République 
étoit  telle  ,  que  les  Députés  d'une 
Ville  ne  pouvoient  s'engager  à  faire 
accorder  quelque  choie  par  les  Etats- 
Généraux  ,  parce  qu'il  falloit  pour 
cela  l'unanimité  de  voix  ,  ou  la  plu- 
ralité ,  dont  ils  ne  pouvoient  répon- 
dre ,  principalement  ayant  le  Prince 
d'Orange  en  tête;  mais  qu'ils  pou- 
voient s'engager  à  tout  ce  qui  eft  né- 
gatif ,  parce  que  leur  refus  empê- 
choit  qu'on  ne  prît  de  réfolution. 
je  donnai  avis  au  Roi  que  M.  Cit- 
b;c  i6§3.    ters  avort  écrit  il  y  avoit  déjà  quel- 
que tems  aux  Etats-Généraux,  que 
le  Roi  d'Angleterre  le  preiîbitde  leur 
faire  favoir  que  fi  les  Efpagnols  les 
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rôuloient  accepter  pour  Arbitres 
conjointement  avec  lui ,  il  fe  faifoit 
fort  que  le  Roi  y  confentiroit  :  que 
javois  informé  M.  de  Barillon  du 
mauvais  effet  que  produifoient  dépa- 
reilles avances  faites  de  la  part  du 
Roi  d'Angleterre  ;  que  cependant  on 
n'y  avoit  pas  mis  ordre  ;  qu'au  con- 
traire Citters  venoit  tout  récemment 
d'écrire  trois  différentes  lettres  non 
feulement  aux  Etats-Généraux ,  mais 
encore  à  Meilleurs  d'Amfterdam 
dans  lefquelles  il  les  amiroit  de  la 
même  chofe  ;  &  que  le  Prince  d'O- 
range en  tiroit  de  grandes  avantages 
contre  les  Régens  d'Amfterdam. 

J'avois  été  informé  de  bonne  part ,  27  Decem. 
dès  le  tems  que  le  Prince  d'Orange  brc  1**3. 
avoit  envoyé  des  troupes  aux  Efpa- 
gnols  3  qu'il  avoit  ordonné  au  Com- 
mandant de  l'Edufe  ,  de  laiiTer  partir 
le  Régiment  de  Torcé  ,  au  premier 
ordre  du  Marquis  de  Grana.  Celui-ci 
ne  manqua  pas  de  le  demander ,  auf- 
ïi-tôt  que  les  troupes  du  Roi  fous  le 
commandement  de  M.  le  Maréchal 
d'Humieres  ,  furent  entrées  fur  les 
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terres  de  la  domination  d'EfpagnëJ 
Se  le  Commandant  de  l'Eclufe  le  fit 
incontinent  paffer  à  G  and  ;  j'en  aver- 
tis Meilleurs  d'Amfterdam  ,  qui  n'en 
avoient  aucune  connoiiTance.  Ils  en 
furent  fort  étonnés  ,  Se  me  promirent 
de  vérifier  cet  avis ,  Se  d'en  faire  un 
bon  ufage. 

Je   reçus   un  billet  de  Meilleurs 
d'Amfterdam ,  qui   me  prioient  inf- 
tamment  de  délivrer  aux  Etats-Gé- 
néraux le  Mémoire  que  je  leur  avois 
communiqué  deux  jours  auparavant, 
en  y  changeant  feulement  quelques 
termes  qui  les  auroit  défignés  trop 
clairement.  Ce  Mémoire  fut  préfenté 
fort  à  propos  pour  détruire  tous  les 
artifices  du  Prince  d'Orange ,  Se  les 
fauffetés  que  le  Penfionnaire  Fagel 
avoit  avancées  ce  même  jour  là  aux 
Etats-Généraux. 
joDecîm-     Le  Prince  d'Orange  voyant   que 
Usiez},    l'entrée  de  M.   le  Maréchal  d'Hu- 
mieres  dans  le  pays  de  Was  ,  la  mar- 
che de  M.  de  Montai ,  Se  le  préten- 
du liège  de  Luxembourg  ,  qu'on  fup- 
pofoit  que  M.  le  Maréchal  de  Cre- 
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qny  alloit  former ,  failoient  bien,  du 
bruit ,  avoir  voulu  profiter  de  cette 
cccafion  ,  &  avoit  parlé  aux  Dépu- 
tés des  Etats-Généraux  avec  beau- 
coup de  véhémence  ;  il  avoit  même 
fuppofé  pour  fe  donner  plus  de  cré- 
dit,  au'il  avoit  des  avis  certains  que 
le  delTein  de  Sa  Majelté ,  étoit  après- 
avoir  pris  Luxembourg  ,  de  faire 
invefîir  Se  attaquer  Mons  ,  par  M.  le 
Maréchal  d'Humieres  ,  Se  par  M.  de 
Montai  ;  qu'il  ne  feroit  pas  difficile 
après  à  Sa  Majefté  de  fe  rendre  maî- 
tre de  Namur;  &  que  dans  deux  mois 
le  Roi  auroit  conquis  tous  les  Pays- 
Bas  Espagnols  ;  que  c'étoit  là  l'effet 
de  la  bonne  conduite  de  MefTieurs 
d'Amflerdam  ,  à  qui  on  en  auroit 
toute  l'obligation.  Mon  Mémoire 
donna  lieu  à  ces  Meilleurs  de  fe  dé- 
fendre ,  Se  même  de  faire  voir  de 
plus  en  plus  la  néceffité  d'accommo- 
.der  les  affaires  à  l'amiable. 

Auffiles  Députés  de  leur  Ville  vin-  30  Deccm* 
rent  chez  moi  dès  le  même  jour  àbreI**â« 
quatre  heures  après  midi ,  de  la  part 
de  leurs  Supérieurs  ,  pour  me  prier 
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de  remercier  très-humblement  le  Roi 
de  la  bonté  qu'il  vouloit  bien  leur 
témoigner  en  cette  occaiion ,  Se  après 
les  protestations  d'un  attachement 
très-fmeere  aux  intérêts  de  Sa  Ma- 
Jeflé ,  ils  entrèrent  en  matière ,  &  me 
confièrent  qu'ils  avoient  réfolu  de  lui 
faire  donner  les  afiïïrances  qu'elle 
fouhaitoit  des  Etats  -  Généraux  , 
pourvu  qu'elle  voulût  bien  s'engager 
luivant  le  defir  de  Meilleurs  d'Am- 
fterdam  ,  à  ne  point  porter  fes  armes 
dans  les  Pays-Bas  Efpagnols  ,  qu'ils 
avoient  befoin  que  je  les  aidaile  dans 
•ce  defTein;  Se  qu'il  falloit  pour  cela 
que  j'allafTe  chez  les  Députés  des  au- 
tres Villes  de  Hollande. 

i°.  Que  je  leur  fùTe  connoître 
quelles  étoient  les  intentions  de  Sa 
Majefté  touchant  le  délai  qu'elle 
avoit  bien  voulu  accorder. 

2°.  Que  je  leur  fifre  entendre  que 
le  Roi  d'Angleterre  approuvoit  les 
équivalens  propofés  par  Sa  Ma  jefté. 

z°.  Que  je  leur  inrinuafle  que  s'ils 
réfolvoient  la  levée  de  feize  mille 
hommes  3  Sa  Majefté  attaquerait  in- 
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continent  les  Pays-Bas  Efpagnols. 

Je  ne  puis  m'empêcher  toutes  les 
fois  que  j'en  trouve  l'occafion,  d© 
faire  remarquer  qu'on  ne  devoit  pas 
craindre  que  toutes  les  menaces  dont 
le  Roi  auroit  ufé  envers  les  Etats- 
Généraux  eu  fient  été  capables  de 
les  réunir ,  ou  d'attirer  la  guerre  ; 
puifque  Meilleurs  d'Am  fier  dam  qui 
étoient  fi  éloignés  de  la  vouloir , 
fouhaitoient  que  Ton  fît  des  menaces 
lorfqu'il  falloir  obtenir  quelque  cho- 
fe  des  Etats ,  contre  le  iéntiment  du 
Prince  d'Orange. 

40.  Que  je  voulu  fie  bien  faire  cor- 
noitre  aux  principales  Villes  la  bonne 
difpofition  dans  laquelle  étoit  Sa  Ma- 
jefté ,  de  porter  fts  armes  en  Italie 
ou  en  Catalogne,  en  cas  que  les  Ef- 
pagnols n'eufîent  point  confenti  à  la 
paix  dans  le  dernier  de  janvier,  Se 
que  les  Etats-Généraux  s'engageaf- 
fent  à  les  abandonner. 

Ils  me  témoignèrent  enfuite  qu'ils    3  o  Décerna 
pouvoient  prefque  me  répondre  que  bre  ** **• 
moyennant  cette  démarche  ils  vien- 
draient à  bout  de  faire  donner  à  Sa 
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Majeftéles  aflurances  quelle  deman- 
doit.  Qu'ils  propoferoient  dès  le  len- 
demain dans.  l'affemblée  de  Hollande 
de  faire  rappeller  ce  que  le  Prince 
d'O range  avoit  envoyé  de  troupes 
aux  Efpagnols  au-defïus  de  huit  mil- 
le hommes  ;  que  s'ils  ne  pouvoient 
l'obtenir  ,  ils  efpéroient  au  moins 
avec  Faide  que  je  leur  donnerois , 
de  faire  défendre  à  ces  troupes  d'agir 
autrement  que  pour  la  défenfe  des 
Places  d'Efpagne ,  &  de  leur  faire  or- 
donner j  en  cas  que  Sa  Majefté  en- 
voyât brûler  des  Villages ,  de  demeu- 
rer dans  les  Villes,  Se  de  laiifer  aux 
Efpagnols  les  foins  de  défendre  le 
plat-pays. 

Après  avoir  fait  un  compliment  à 
Mefileurs  d'Amflerdam  ,  j'  entrai  dans 
le  détail  de  leurs  propofitions  ,  Se  ne 
lis  point  de  difficulté  de  confentir  à 
aller  chez  les  Députés  des  Villes, 
pour  leur  faire  une  efpece  d'explica- 
tion du  Mémoire  que  j'avois  préfen- 
té  ce  même  jour  aux  Etats-Géné- 
raux. 

Quant  à  ce  qu'ils  avoient  fouhai- 
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te  que  je  déclaraffe  les  fentimens  du 
Roi  d'Angleterre  touchant  les  offres 
de  Sa  Majefté.  Je  leur  témoignai 
que  c'étoit  une  chofe  qui  convien- 
droit  bien  mieux  à  l'Envoyé  d'Angle- 
terre  qu'à  moi  ;  &  qu'une  telle  décla- 
ration auroit  beaucoup  plus  de  poids 
dans  fa  bouche  que  dans  la  mienne  ; 
d'autant  plus  qu'il  étoit  à  appréhen- 
der que  ce  Minillre  n'allât  chez  ces 
mêmes  Députés  défavoiier  tout  ce 
que  je  leur  aurois  dit  âç.s  fentimens 
du  Roi  fon  Maître.  Et  il  y  a  grande 
apparence  qu'il  l'eût  fait  ;  car  outre 
qu'il  m'avoit  dit  très-fou  vent ,  &  à 
Meilleurs  d'Amfterdam  aufîi ,  que  Sa 
Majeité  Britannique  ne  lui  avoit  ja- 
mais ordonné  de  dire  qu'il  approu- 
vait les  propositions  faites  par  le  Roi , 
c'efl:  que  par-deffus  cela  c'étoit  un 
homme  de  peu  d'efprit ,  fort  brutal 
&  fort  emporté  ,  qui  ne  gardoit  au- 
cune mefure  ,  &  fi  extravagant  , 
qu'il  eft  devenu  fou  à  lier  à  fon  re- 
tour en  Angleterre  ;  ainfi  nous  con- 
vinfmes  que  je  parlerois  de  cette  af- 
faire ,  de  telle  forte  que  je  ne  me 
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comme rcrois  pas  avec  l'Envoyé  dJ An- 
gleterre ,  &  dont  nous  pourrions  tou- 
tefois tirer  quelque  avantage. 

Pour  ce  qui  eiî  de  la  manière  dont 
ils  prétendoient  que  je  m'expliquaffe 
touchant  la  levée  de  feize  mille  hom- 
mes ,  comme  elle  étoit  entièrement 
contraire  aux  ordres  que  j'avois  ;  je 
leur  repréfentai  qu'il  ne  me  fembloit 
pas  de  iaifon  d'aller  faire  une  menace 
a  tous  les  Députés  de  Hollande,  Ôc 
que  c'en  étoit  une  que  la  déclaration 
que  Meilleurs  d'Amfterdam  deiî- 
r oient  que  je  fiffe  ;  mais  que  je  pou- 
vois  fatisfaire  de  meilleure  grâce  à 
ce  qu'ils  fouhaitoient  de  moi  ,  ôc 
donner  aux  Etats  de  Hollande  la 
même  apprehenfion  de  la  guerre  fans 
les  en  menacer  ;  que  je  n'avois  pour 
cela  qu'à  m'expliquer  comme  s'il 
n  étoit  plus  quellion  de  la  levée  de 
feize  mille  hommes  ,  &  leur  dire 
qu'ils  pouvoient  bien  s'imaginer  de 
^quelle  manière  Sa  Majefté  auroit  ap- 
pris qu'au  lieu  de  chercher  des  voies 
d'accommodement ,  ils  ne  s'étoient 
appliqués   qu'à  lever    des  troupes  ; 
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qu'ils  voyoient  fans  doute  les  fuites 
que  cela  leur  auroit  attirées  ;  Se 
qu'ainfi  je  n'avois  qu'à  me  réjouir 
avec  eux  de  ce  qu'ils  n'avoient  pas 
pris  des  réfolutions  qui  les  auroient 
infailliblement  jettes  dans  la  guerre* 
Et  fur  ce  qu'ils  avoient  demandé 
que  j'affiiraffe  les  Députés  de  Hol- 
lande que  Sa  Majeflé  voudroit  bien 
porter  its  armes  en  Italie  ou  en  Ca- 
talogne ,  fous  de  certaines  condi- 
tions: je  leur  remontrai  fortement 
qu'ils  vouloient  une  chofe  contre 
leurs  propres  intérêts.  Que  fans 
compter  qu'il  n'éioit  pas  raifonna- 
ble  ,  qu'après  avoir  fouhaité  ardem- 
ment cette  grâce,  que  Sa  Majeflé  n'a- 
voit  accordée  qu'à  leur  inftante  prie- 
re,ils  voululfent  que  ce  fût  à  cetteheu- 
re  Sa  Majeflé  qui  la  fît  offrir  à  tou- 
tes les  Villes  de  Hollande.  Qu'outre 
cette  confédération  il  étoit  confiant 
qu'il  fuffiroit  que  je  fille  cette  pro- 
portion ,  pour  la  rendre  fufpe&e; 
que  le  Prince  d'Orange  &  le  Pen* 
lionnaire  Fagel ,  ne  manqueroient 
pas  de  dire  qu'il  y  avoit  de  grands 
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deiTeins  de  Sa  Majefté  ,  cachés  fous 
ces  offres  fpécieufes  ;  &  que  cela  fe- 
rait capable  d'empêcher  les  Etats  de 
Hollande  de  l'accepter.  Au  lieu  que 
iî  M".  d'Amfterdam  propofoient  la 
chofe  d'eux-mêmes  ils  en  auroient 
l'honneur,  puifqu'îls  favoient  l'or- 
dre que  j'avois  de  leur  donner  une 
entière  fatisfacïion  ià-deffus  ;  Se  qu'il 
leur  feroit  d'autant  plus  facile  de 
faire  goûter  aux  autres  Villes  les 
avantages  de  cette  proportion  , 
qu'elles  n'auroient  aucune  défiance 
de  ce  qui  paroîtroit  venir  de  Mei- 
lleurs d'Amilerdam  ,  Se  que  le  Prin- 
ce d'Orange  même  auroit  moins  de 
prétexte  de  s'y  oppofer.  Ils  acquief- 
çerent  à  ces  raifons  ;  Se  nous  con- 
certâmes que  je  parlerois  feulement 
en  termes  généraux  des  bonnes  dif- 
pofitions  du  Roi,  à  maintenir  la  tran- 
quillité dans  les  Pays-Bas,  en  cas  que 
les  Etats-Généraux  ne  puffent  porter 
les  Efpagnols  dans  le  tems  marqué  à 
donner  fatisfa&ion  à  Sa  Majeiîé. 

Ils  maffûrerent  même   que  ii  ces 
inefures  que  nous  prenions  ne  réuf-: 
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fiflbient  pas ,  ils  trouveroient  allez 
de  moyens  pour  donner  à  Sa  Majefté 
des  aiTûrances  dont  elle  fcroit  îatis- 
faite;  Se  m'apprirent  qu'ils  avoient 
ordre  de  leurs  Bourguemeftres  de 
me  déclarer  qu'ils  étoient  bien  fâ- 
chés des  fcrupules  qu'ils  avoient  eus 
jufqu'alors  de  me  voir  ;  mais  que 
dorénavant  ils  me  viendroient  trou* 
ver  chez  moi ,  toutes  les  fois  que  j'au- 
rois  à  leur  parler. 

J'allai  chez  tous  les  Députés  des 
Villes  de  Hollande  en  exécution  de 
ce  que  j'avois  concerté  avec  Mef- 
fieurs  d'Àmfterdam.  Je  leur  témoi- 
gnai que  le  Roi  voyant  que  les  Es- 
pagnols laiffoient  parler  inutilement 
letems  qu'il  leur  avoit  donné  pour 
accepter  les  conditions  qui  avoient 
•  été  offertes  de  la  part  de  Sa  Majefté -, 
elle  a  voit  réfolu  de  fe  faire  rendre  la 
juftice  que  les  Efpagnols  lui  réfu- 
taient depuis  fi  long-tems. 

Mais  que  Sa  Majefté  ayant  été  in- 
formée que  plu  fieurs  Princes  Se  Etats 
de  l'Empire  avoient  trouvé  fes  offres 
.  jufles&  raifonnables  5  &  voyant  d'ail- 
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lenrs  Finclination  des  Etats-Géné- 
raux à  porter  les  Efpagnols  à  lui 
donner  une  jufte  fatisfadion ,  elle 
avoit  bien  voulu  leur  donner  encore 
un  mois  de  tems  pour  voir  fi  dans 
Fefpace  de  ce  nouveau  délai ,  les  Ef- 
pagnols ne  fe  réfoudroient  pas  à  ac- 
cepter un  accommodement  qui  leur 
étoit  fi  avantageux. 

Que  c'éioit  là-deiTus  que  favois 
donné  par  ordre  de  Sa  Majellé  un 
Mémoire  aux  Etats-Généraux  ;  mais 
que  comme  je  favois  parfaitement 
que  il  les  Efpagnols  laiffoient  paiTer 
ce  tems,  fans  donner  fatisfaclion  à 
Sa  Majefté;  elle  avoit  réfolu  de  ne 
leur  plus  accorder  aucun  délai;  Se 
qu'après  cela  elle  agiroit  avec  toute 
la  puifTance  que  Dieu  lui  avoit  don- 
née ,  pavois  cru  être  de  mon  devoir 
de  les  en  avertir  afin  qu'ils  employai 
fent  un  tems  fi  précieux  à  porter 
les  Efpagnols  à  la  paix. 

Comme  ils  me  répondoient  tous 
que  leur  deffein&  leur  intérêt  étoient 
d'avoir  là  paix  ,  Se  par  conféquent 
4e  la  procurer  de  tout  leur  pouvoir  à. 
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l'Efpagne  ,  j'eus  une  occafion  natu- 
relle de  m'expliquer  conformément 
à  ce  que  j'avois  concerté  avec  Mef- 
fieurs  d'Ain flerdam. 

Je  leur  répliquai  donc  que  Sa  Ma- 
jefté  étoît  très-perfuadée  de  ce  qu'ils 
me  difoient ,  Se  que  pour  moi  j'étois 
fort  aife  de  les  voir  en  état  d'exécu- 
ter leurs  bons  deffeins  ;  qu'ils  ne  s'y 
feroient  pas  trouvés  ,  s'ils  avoient 
fait  de  nouvelles  levées  ,  &  que  la 
guerre  feroit  déjà  allumée  pour  bien 
Ses  années  ;  que  les  Efpagnoîs  qui 
avoient  fait  tant  d'Acles  d'hoftiîités 
depuis  qu'ils  avoient  eu  les  troupes 
des  Etats-Généraux  ,  Se  qui  fur  l'es- 
pérance de  cette  levée  ,  Se  d'un  puif- 
iant  fecours  avoient  déclaré  la  guer- 
re, y  auroient  engagé  les  Etats  au  mê- 
me moment  qu'ils  auroient  fu  que 
la  levée  auroit  été  accordée. 

Qu'ils  ne  dévoient  pas  douter  qu'i"^-' 
n'eût  été  delà  prudence  de  Sa  Ma- 
jefté  de  prévenir  le  deflein  des  Efpa- 
gnoîs ,  Se  qu'elle  n'auroit  pas  man- 
qué non  plus  de  le  faire  ,  fi  les  Etats- 
Généraux  eu  lient  rcfo-lu  de  faire  de 
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nouvelles  levées;  mais  que  puifque 
cela  n'étoit  pas  arrivé ,  je  me  réjouif- 
fois  de  les  trouver  en  état  de  procu- 
rer raccommodement  des  Efpagnols. 
Enfin  je  leur  témoignai  qu'ayant 
expliqué  à  quelques-uns  de  leurs 
membres  les  fentimensde  fa  Majeflé 
touchant  ce  nouveau  délai ,  ils  m'a- 
voient  fait  paroître  beaucoup  d'in- 
quiétude ,  fur  ce  qui  pourroit  arri- 
ver après  qu'il  feroit  expiré  ,  en  cas 
que  dans  ce  terns  là  les  Efpagnols 
ne  [vouluffent  pas  fe  porter  à  la  paix  ; 
que  je  pouvois  leur  dire  là-defîus 
que  Sa  Majeflé  étoit  très-bien  inten- 
tionnée pour  le  repos  des  Etats- Gé- 
néraux ,  Se  que  s'ils  avoient  quelque 
appréhenfîon  de  laquelle  Sa  Majeflé 
les  pût  guérir  ,  j'étois  aflàré  que 
pourvu  qu'ils  fîfTent  de  leur  côté 
ce  qu'elle  devoit  attendre  d'eux  ,  ils 
î^rouveroient  toujours  dans  Sa  Ma- 
jeflé toutes  les  difpofitions  pofîibles 
à  leur  accorder  ce  qu'ils  fouhai- 
teroient  raifonnablement  d'elle. 
Ce  n'étoit  pas  fans  raifon  que  Mef- 
bre  i58  3.    fleurs  d'Amfterdam  ,  avoient  fou hai- 
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té  que  je  viffe  les  Députés  des  Villes 
de  Hollande:  ils  favoient  que  le 
prince  d'Orange  Se  le  Penfionnaire 
Fag;el  dévoient  faire  leurs  derniers 
efforts  pour  obtenir  le  confentement 
delaProvince  de  Hollande  à  la  levée* 
fous  prétexte  de  l'entrée  dts  troupes 
du  Roi  en  Flandres  ,  &  du  bombar- 
dement de  Luxembourg.  Mais  Mef- 
fleurs  d'Amfterdam  raffiirés  par  tout 
ce  que  je  leur  avois  dit  de  la  part  du 
Pioi ,  étoient  plus  réfolus  qu'ils  n^a- 
voient  encore  été  à  s'y  oppofer  par 
toute  forte  de  voies. 

Ce  qui  fut  de  rare  ,  c'eft  que  corn- 
me  le  Prince  d'Orange  n'avoit  com- 
muniqué à  perfonne  les  ordres  qu'il 
a  voit  donnés  aux  troupes  de  mar- 
cher dans  les  Pays-bas  ,  Meilleurs 
d'Amiterdam  n'avoient  point  de 
preuves  qu'il  eût  envoyé  quatorze 
mille  hommes  aux  Efpagnols  au  lieu 
de  huit  mille  ;  de  forte  qu'ils  s'adref-r 
ferent  à  moi  pour  en  avoir  :  Se  je  leur 
donnai  la  lifte  que  j'en  avois  eue  de 
chez  lePrince  d'Orange  même,  Se  que 
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j'avais  envoyée  quelque  tems  aupa- 
ravant au  Roi. 
•?r  Deccm-     Le  Prince  d'Orange  fît  affembler 
faexfir*.     encore  ce  jour  là  les  Etats  de  Hol- 
lande qui  ne  fe  féparerent  qu'à  cinq 
*  Janvier  heures  du  foir.  On  ne  peut  dire  tout 
ifca*.         ce  que  MefTieurs  d'Amfferdam  fouf- 
frirent  d'injures  Se  de  reproches  dans 
cette  féance.  Comme  on  fe  faifoit 
un  mérite  auprès  du  Prince  d'Orange 
de  parler  de  la  forte ,  &  que  d'ailleurs 
on  le  pouvoit  faire  impunément ,  il 
y  eut  pîufieurs  Députés  qui    ne  s'é- 
siDerem- pargnerent  pas.    J'eus  au  fortir  de 
fere i<sg2.     cette  affemblée  une  grande  conféren- 
ce avec  MefTieurs  d'Amfterdam  ,  qui 
fe  réduifit  à  trois  points  principaux. 
Le  premier  confiftoiten  l'affûrance 
qu'ils    me  donnèrent  qu'ils  étoient 
plus  réfolus  que  jamais  à  ne  point 
confentir  à  la  levée  ;  que  malgré  tous 
les  efforts  du  Prince  d'Orange ,  il  n'a- 
voit  pu  la  faire  conclurre,  dansl'af- 
femblée  oui  venoit  de  fe  féparer;  Se 
qu'ils  avoient  pris  des  mefures  pour 
travailler  auprès  des  Efpagnols  à  les 
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porter  à  un  accommodement. 

En  fécond  iieu  ils  voulurent  favoir 
fi  le  Roi  ne  fe  relâcheroit  pas  fur  les 
équivalens  qu'il  ;avoit  demandés. 
La  raifon  qu'ils  avoient  de  croire 
que  cela  pourroit  être ,  étoit  que 
quelques  efforts  qu'ils  euiTent  faits  au- 
près de  l'Envoyé  d'Angleterre  %  ils 
nen  avoient  jamais  pu  tirer  autre 
chofe ,  finon  que  le  Roi  fon  Maître 
croyoit  que  les  propofitions  du  Roi 
pourroient  fervir  à  entamer  une  né- 
gociation ,  mais  jamais  ,  qu'il  les 
trouvoit  raifonnables  :  ainfi  ils  s'ima- 
ginoient  que  le  Roi  d'Angleterre  fa- 
voit  que  Sa  Majefté  fe  relâcheroit. 

Je  les  affdrai  que  Sa  Majefté  aug- 
menteroit  plutôt  qu'elle  ne  diminue- 
roitles  équivalens  qu'elle  fouhaitoit 
avoir  pour  (es  prétentions  :  ainfi  ils 
me  prièrent  de  leur  expliquer  le  fé- 
cond équivalent  ;  de  leur  faire  con- 
noître  quelles  étoient  les  apparte- 
nances h  dépendances  de  Courtray  , 
de  Dixmude  ,  &  des  autres  Places  , 
&  quels  étoient  les  lieux  dont  le  Roi 
çtoit  en  porTeflion  ,  afin   qu'on  pût 
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voir  clair  dans  cette  affaire ,  fi  on  en 

venoit  à  un  accommodement. 

En  troifieme  lieu  ils  me  demandè- 
rent (  en  cas  qu'ils  fufTent  allez  mal- 
heureux pour  ne  pouvoir  obliger  les 
Efpagnols  à  faire  la  paix  )  s'ils  pou- 
voient  s'afTùrer  que  le  Roi  éloigne- 
roit  la  guerre  de  leur  frontière;  c'efl- 
à-dire  qu'il  n'attaqueroit  pas  de  Pla- 
ce dans  les  Pays-Bas  Efpagnols  5  Se 
qu'il  y  agiroit  feulement  fur  la  dé- 
fenfive ,  &  porteroit  fes  armes  en  Ita- 
lie ou  en  Catalogne. 

Et  fur  ce  qu'ils  me  demandèrent  fi 
ce  que  le  Roi  fouhaitoit  d'eux  ,  ne  fe 
réduifoit  pas  à  deux  points  ,  favoir  , 
que  la  levée  ne  fe  fît  pas  ,  Se  qu'ils 
retiraient  les  troupes  qu'ils  avoient 
au  fervice  des  Efpagnols  ,  ou  du 
moins  qu'ils  les  fiffent  demeurer  dans 
les  Places  fortes  fans  fortir  en  cam- 
pagne ,  foit  pour  entrer  fur  les  terres 
du  Roi ,  foit  pour  combattre  contre 
{es  troupes  qui  entreroient  dans  le 
plat-pays  Efpagnol  :  je  leur  dis  qu'il 
■y  avoit encore  une  autre  chofeàfai-* 
re  3  qui  étoit  de  rappeller  l'excédent 
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des  huit  mille  hommes  ,  s'ils  ne  pou- 
vaient pas  les  faire  tous  revenir ,  ce 
qui  feroit  encore  mieux. 

Ils  me  répondirent  qu'ils  pou- 
voient  m'afTiirer  que  la  levée  ne  fe 
feroit  pas ,  Se  qu'ils  feroient  tous 
leurs  efforts  pour  faire  rappeller  les 
troupes  que  le  Prince  d'Orange  avoir, 
envoyées  au-defTus  de  8000  hom- 
mes ;  mais  comme  ils  n'efpéroient  pas 
pouvoir  réuffir  fur  ce  dernier  article , 
ils  me  promirent  qu'ils  feroient  en- 
forte  que  cet  excédent  ne  fortiroit 
pas  des  Places  d'Efpagne;  qu'ils  ne 
pouvoient  me  donner  les  mêmes 
aflurances  à  l'égard  des  huit  mille 
hommes,  parce  que  les  ayant  livrées 
au  Marquis  de  Grana  en  vertu  de 
!  leur  traité  ;  Se  le  Marquis  de  Grana 
étant  maître  félon  la  teneur  de  ce 
traité  ,  de  les  faire  marcher  par-tout 
où  il  voudroit ,  ils  ne  pouvoient  l'en 
empêcher  ;  mais  qu'ils  pouvoient 
bien  me  répondre  que  les  Etats- 
Généraux  n'en  envoyeroient  pas  da- 
vantage, Se  que  s'ils  ne  pouvoient 
venir  à  bout  de  faire  donner  par  les 
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Etats-Généraux  les  ailùrancesquele 
Roi  demandoit  à  l'égard  de  leurs 
troupes ,  ils  trouveroient  des  expé- 
diens  dont  Sa  Majefté  feroit  fatis- 
faite. 

Je  rendis  compte  au  Roi  de  ces 
bonnes  difpofitions  où  étoient  Mef- 
4  Janvier  fieurs  d'Amiterdam  ;  &  je  lui  mandai 
i$84-  en  même-tems  pour  la  dixième  fois  , 
que  la  manière  dont  le  Roi  d'Angle- 
terre s'expliquoit  tous  les  jours  à 
l'AmbarTadeur  des  Etats-Généraux, 
Se  les  ordres  qu'il  donnoit  à  fon  En- 
voyé à  la  Haye ,  étoient  plus  propres 
à  détruire  tout  ce  que  je  faiiois  au- 
près de  Meilleurs  d'Amiterdam  ,  qu'à 
m'y  fervir  ;  car  les  chofes  étoient  ré- 
duites au  point  qu'il  falloit  que  les 
Etats-Généraux  obligeaient  les  Es- 
pagnols à  donner  un  des  équiva- 
lens  ,  ou  qu'ils  les  abandonnaient  ; 
que  Meilleurs  d'Amiterdam  ne  pour- 
r oient  venir  à  bout  d'y  engager  les 
Etats-Généraux;  Se  même  qu'ils  ne 
l'entreprendroient  pas  ,  que  lor£ 
qu'ils  ieroient  perfuadés,  Se  qu'ils 
pourroient  perfuader  les  autres ,  qu'il 
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ny  avoit  pas  de  milieu  entre  ces 
deux  alternatives;  qu'ainfi  ce  que  le 
Roi  d'Angleterre  diloit ,  qui  détruib 
foit  ce  fondement ,  détruiioit  en  rnê~ 
me-tems  tout  ce  que  Sa  Majefté  pou- 
voit  attendre  de  Meilleurs  d'Amller- 
dam  ;  &  que  le  Roi  d'Angleterre  le 
faifoit ,  lorfqu'il  témoignoit  au  Sieur 
Citters  que  pourvu  que  les  Etats  lui 
fiiTent  faire  quelque  propofition  telle 
qu'elle  fut ,  il  efpéroit  porter  Sa  Ma- 
jeflé à  un  accommodement. 

Pour  l'Envoyé  d'Angleterre  ,  Il 
étoit  fi  peu  utile  dans  toute  cette  né- 
gociation ,  que  les  Députés  d' Am- 
sterdam ayant  voulu  le  fervir  dans 
l'aflémblée  de  Hollande  de  quelques 
expreffions  qu'ils  avoient  arrachées 
de  lui ,  il  les  déiavoua  ,  fur  les  repro- 
ches que  le  Prince  d'Orange  lui  en 
fit  ;  il  leur  donna  des  démentis ,  Se 
tint  des  difeours  fort  extravagants  Se 
fort  nuifibles  aux  intérêts  du  Roi. 
Tout  ce  que  je  pus  faire  fut  de  l'em- 
pêcher d'aller  chez  les  Députés  des 
Villes ,  à  qui  il  avoit  réiolu  de  faire 
des  plaintes  contre  Meilleurs  d'Âm- 
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ilerdam ,  &  de  leur  déclarer  qu'il  n'y 
avoit  pas  un  mot  de  vrai  de  tout  ce 
qu'ils  avoient  rapporté  :  mais  le  Prin- 
ce d'Orange  y  fuppléa  ;  car  il  témoi- 
gna à  l'afîemblée  de  Hollande  que 
Chudley  lui  avoit  déclaré  qu'il  n'à- 
voit  rien  dit  à  Meilleurs  d'Amfter- 
dam  de  tout  ce  qu'ils  avoient  avancé 
en  fon  nom  dans  l'affemblée ,  &  au'il 
les  défavoiioit  formellement.  On 
peut  juger  par-là  fi  j'avois  fait  fage- 
ment  d'avoir  refufé  d'expliquer  les 
fentimens  du  Roi  d'Angleterre  aux 
Députés  des  Villes  de  Hollande. 
*  Janvisr  Cependant  le  Prince  d'Orange  af- 
^684.  fûra  l'Envoyé  d'Efpagne  qu'il  feroit 
faire  la  levée  de  façon  ou  d'autre, 
qu'il  en  feroit  prendre  la  réfolution 
le  lendemain  cinquième  de  Janvier  ; 
que  fon  honneur  y  étoit  engagé ,  Se 
qu'affurément  il  n'en  auroit  pas  le 
démenti. 
23?Decem-  Le  Roi  me  réitéra  le  23  Décem- 
bre i<ss  3.  bre  les  mêmes  chofes  qu'il  m'avoit 
déjà  ordonné  de  dire  à  Meilleurs 
d'Amfterdam ,  Se  me  marqua  expref- 
fément  que  s'ils  pouvoient  porter  les 
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Etats-Généraux  à  s'engager  de  ne 
point  faire  de  nouvelles  levées ,  ni 
joindre  leurs  troupes  à  celles  des  Es- 
pagnols pour  attaquer  celles  du  Roi , 
ou  les  pays  qui  lui  appartenoient ,  il 
fe  contenteroit  de  faire  la  guerre  dans 
le  plat^pays  ,  Se  s'obligeroit  de  n'a£ 
fieger  ,  ni  de  s'emparer  d'aucune  des 
Places  des  Pays-bas  Efpagnols. 

Cela  m'obligea  d'aller  à  Amfter- 
dam  pour  leur  renouveller  les  aiTû- 
rances  que  je  leur  avois  déjà  données 
de  la  part  du  Roi  ;  &  leurs  Députés  7  Janvier 
étant  arrivés  à  la  Haye  ,  le  mardi  à  I68+* 
huit  heures  du  foir  ,  ils  me  demandè- 
rent audiance ,  &  me  témoignèrent 
l'extrême  reconnoifTance  que  les  Ré- 
gens de  leur  Ville  avoient  des  bontés 
de  Sa  Majefté,  de  vouloir  bien  tour- 
ner fes  armes  ailleurs  que  dans  les 
Pays-Bas  ,  fi  dans  la  fin  du  mois  de 
Janvier  les  Efpagnols  n' avoient  pas 
accepté  un  des  équivalens. 

Ils  me  demandèrent  enfuite  fi  je 
n' avois  pas  pouvoir  de  déclarer  par 
un  mémoire  aux  Etats-Généraux  cet- 
te bonne  difpofition  de  Sa  Majefté  : 
Tome  IL  H 
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à  quoi  je  leur  répondis  trois  chofes  ; 
premièrement  que  je  n'en  avois  pas 
pouvoir ,  Se  qu'ainîi  je  ne  le  pouvois 
faire.  En  fécond  lieu  que  Sa  Majeilé 
n'ayant  fait  en  cela  que  fatisfalre  mê- 
me contre  £cs  propres  intérêts  (  ainfî 
que  je  leur  avois  déjà  témoigné  )  à  ce 
que  Meilleurs  d'Amfterdam  avoient 
fouhaité ,  ce  n'étoit  pas  à  elle  à  en 
faire  la  proportion.  Et  enfin  je  leur 
demandai  s'ils  avoient  il  bien  pris 
leurs  mefures  ,  que  cette  affaire  pût 
reuffir  en  cas  que  je  donnalfe  un  mé- 
moire. Ils  me  dirent  qu'ils  l'efpe- 
roient  ;  mais  que  comme  ils  y  pré- 
voyoient  de  grandes  difficultés  ,  ils 
ne  m'en  pouvoient  répondre.  Sur- 
quoi  je  leur  fis  voir  que  non-feule- 
ment il  n'étoit  pas  à  propos  que  je 
donnaife  un  mémoire  ;  mais  qu'il  ne 
convenoit  pas  même  au  bien  de  l'af- 
faire que  je  demandaife  permifîlon  à 
Sa  Majeilé  de  le  préfenter.  J'ajoûtay 
à  cela  toutes  les  raifons  que  je  leur 
avois  alléguées  lorfqu'ils  m'avoient 
prié  de  faire  cette  même  propofition 
dans  les  vifites  que  je  rendrois  aux 
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Députes  des  Villes  de  Hollande;  de 
forte  qu'ils  en  convinrent ,  &  me  de- 
mandèrent feulement  permiffion  de 
pouvoir  témoigner  aux  Etats  de  Hol- 
lande ,  que  s'étant  expliqués  avec 
moi  fur  ce  qu'ils  âvoient  à  craindre 
pour  les  Pays-Bas  ,  en  cas  que  les  Es- 
pagnols n'  acceptaiïent  point  les  pro- 
portions de  Sa  Majeflé  dans  la  fin  de 
Janvier ,  ils  âvoient  trouvé  qu'on 
pourroit  fe  garantir  de  Tappréhen- 
fïon  qu'on  pourroit  avoir  que  Sa  Ma- 
jeure ne  fît  de  nouvelles  conquêtes 
dans  les  Pays-Bas. 

Les  Députés  d'Amfterdam  allèrent    i  Janvier 
le  lendemain  par  ordre  de  leurs  Su-  x*8+. 
périeurs,  faire  trois  queftions  affez 
hardies  au  Prince  d'Orange  ,  dont  il 
y  en  avoit  deux  qui  étoit  fondées  fur 
les  avis  que  je  leur  avois  donnés. 

i°.  Qui  avoit  donné  ordre  au  Ré- 
giment de  Torcé  ,  de  lortir  des  ter- 
res de  l'obéilfance  des  Etats-Géné- 
raux pour  entrer  dans  les  terres  d'Ef- 
pagne. 

2°.  Quel  étoit  le  nombre  des  trou- 
pes qu'il  avoit  envoyées  aux  Efpa- 

Hij 
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gnois  ;  &  'fi  ces  troupes  là  avoient  : 
ordre  d'agir  offenfivement  ou  défen-  i 
fivement. 

3°.  Par  quel  ordre  la  Flote  des  E-  | 
tats  étoit  allée  à  Gottembourg. 

Le  Priace  d'Orange  leur  répondit 
que   les  Régens    d'Amfterdam ,  en  j 
avoient  ufé    depuis    quelque    temsl 
fort  extraordinairement  à  fon  égard  3  j 
&  qu'ils  avoient  cherché  à  l'offenfei 
perfonnellement  ;  que   cela  Tavoitl 
obligé  à  avoir  de  fon  côté  tout  une  i 
autre  conduite  avec  eux ,  Se  qu'ainfi  j 
il  n'avoit  d'autre  réponfe  à  faire  à  '  j 
toutes  leurs  demandes ,  finon  que  ce 
n'étoit  point  à  une  Ville  feule  à  qui 
il  devoir  rendre  compte  de  fes  ac- 
tions ,  Se  que  quand  les  Etats-Géné- 
raux lui   en   parleroient ,  il  fauroii 
alors  s'en  expliquer. 

Il  alla  fur  le  champ  aux  Etats  de  | 
Hollande  ,  fe  plaignit  du  procédé  de , 
Meilleurs  d'Amfterdam  :  Se  repréfen- 
ia  à  l'affemblée  qu'il  s'en  étoit  ab- 
fente  depuis  quelques  jours  ,  para 
qu'il  voyoit  que  Meilleurs  d'Amfter 
dam  vouloient  être  les  maîtres  3  # 
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qu'ils  prétendoient  régler  les  affaires 
de  la  République  félon  leur  caprice. 

Il  dit  enfuite  qu'il  voudroit  bien 
favoir  quel  étoit  le  deilein  de  Mef- 
fieurs  d'Amflerdam  ,  s'ils  avoient  en- 
vie de  laiiTer  perdre  les  Pays-Bas  Es- 
pagnols ,  ou  de  les  défendre;  que 
s'ils  prétendoient  les  laiiTer  perdre , 
il  vouloir,  bien  leur  déclarer  que  tou- 
tes les  autres  Villes  de  Hollande  n'é- 
toient  pas  de  leur  fentiment,  Ôc  que 
pour  lui  en  fon  particulier,  il  don- 
nerait jufqu'à  fon  dernier  fou  ,  &  juf- 
ques  à  la  dernière  goutte  de  fon  fang 
pour  les  défendre:  qu'il  ne  doutoit 
pas  que  dès  que  Meilleurs  d'Amfter- 
dam  verroient  deux  Places  empor- 
tées ,  ils  ne  fullent  de  même  avis ,  & 
ne  longeaffent  pour  lors  à  défendre 
les  Espagnols  ;  mais  qu'il  feroittrop 
tard. 

Il  ajouta  qu'il  étoit  extrêmement 
furpris  de  voir  qu'une  feule  Ville 
voulût  être  la  maître  (Te  des  autres; 
mais  qu'il  périroit  plutôt  que  de  le 
fouffrir  ,•■&  de  permettre  que  l'ordre 
de  la  République  fût  altéré. 

H  iii 
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Il  prit/auiîi  prétexte  du  défaveu 
que  renvoyé  d'Angleterre  avoit  fait 
de  ce  que  les  Députés  d'Amfterdam 
avoient  rapporté  lui  avoir  ouï  dire  , 
pour  tâclier  de  rompre  tout  com- 
merce entre  Meilleurs  d'Amlierdarh 
Se  moi.  Il  repréfenta  le  défordre  < 
qu'apportoit  la  trop  grande  fréquen-  f 
tatioiï  des  Minières  Etrangers  avec 
les  Membres  particuliers  de  l'Etat  ; 
que  ces  ;  Miniftres  leur  avançoient 
bien  fou  vent  des  choies  qu'ils  défa-* 
"vouoient  dans  la  fuite  félon  la  con- 
venance des  intérêts  de  leurs  maîtres, 
Se  propqfa*  d'interdire  tout  commer- 
ce entre  les  Mini  Ares  Etrangers  ,  Se 
les  perlbnnes  qui  étoient  du  Gou- 
vernement. 

Meilleurs  d'Amfterdam  ne  voulu- 
rent pas  fouffrir  qu'on  mît  cette  affai- 
re en  délibération ,  &  déclarèrent  tout 
d'abord  qu'ils  ne  prétendoient  pas  fe 
foûmettre  à  aucune  refolution  qui 
pourroit  être  prife  fur  ce  fujet  ;  qu'ils 
vouloient  être  inftruits  par  eux  mê- 
mes des  fentimens  des  Princes  avec 
qui  il  leur  importoit  d'être, en  bonne 
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intelligence ,  Se  qu'ils  vouloient  voir 
il  le  Penfionnaire  Fagel ,  n'augmen- 
toit  ni  ne  diminuoit  rien  à  ce  qu'il 
rapportoit  dans  l'aftembiée  de  la  part 
des  Minirires  Etrangers:  qu'ils  m'é- 
toient  venus  voir ,  Se  qu'As  y  vien- 
draient toutes  les  fois  qu'ils  auroient 
quelque  chofe  à  me  communiquer  , 
ou  à  l'avoir  de  moi. 

Il  efl:  furprenant  eue  le  Prince 
d'Orange  ait  voulu  entreprendre 
une  Ville  aùffi  puifiante  qu'Amftcr- 
dam,  fur  quelques  vifites  quej'avois 
rendues  à  fes  Députés;  comme  s'ils 
avoient  fait  des  chofes  contre  les  lois 
du  Gouvernement',  ou  qui  n'euiTent 
pas  été  pratiquées.  Cependant  bien 
loin  que  cela  fût  de  la  forte,  je 
voyois  beaucoup  moins  Meilleurs 
d'Àmilerdam  ,  que  les  autres  Minis- 
tres Etrangers  ne  voyoient  des  per- 
fonnes  du  Gouvernement;  car  non 
feulement  il  eft  permis  de  les  voir 
en  cérémonie ,  Se  tous  enfemble 
comme  je  faifois,  puifqu'étant  fou- 
verains  lorfqu'ils  font  affemblés  à  la 
Haye  ,   ils    traitent  tous    les  jours 
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d'affaires  avec  les  Envoyés  des  Prin- 
ces Etrangers  ;  mais  il  eft  connu  de 
tout  le  monde  qu'ils  Vont  tous  les 
jours  feuls  &  fans  façon  leur  rendre 
des  vifites  particulières  ,  jouer  Se 
manger  avec  eux.  Il  eft  vrai  qu'ayant 
eu  défenfe  de  voir  le  Prince  d'Oran- 
ge, perfonne  du  Gouvernement  n'é- 
toit  venu  chez  moi  durant  tout  le 
cours  de  mon  Ambaffade  en  vifite 
familière ,  &  encore  moins  y  manger  : 
de  forte  qu'il  parut  plus  étrange  au 
Prince  d'Orange  que  Meilleurs  d'Am- 
iterdam  Se  moi ,  nous  nous  rendif- 
fions  de  fi  fréquentes  vifites  ;  Se  com- 
me il  voyoit  en  même  tems  qu'ils 
s^oppofoient  à  tous  fes  deffeins.  Se 
qu'une  pareille  conduite  bien  foute- 
nue  pouvoir  à  la  longue  rétablir  le 
parti  Républiquain  ,  il  ne  faut  pas 
s'étonner  s'il  faifoit  tous  fes  efforts 
pour  détruire  ce  commerce ,  Se  rom- 
pre cesmefures. 
janvier  Aufii  il  traita  fi  mal  Meilleurs 
X6S4.  d'Amfterdam  qu'ils  fe  mirent  encore 
plus  fur  leurs  gardes  qu'ils  n'avoient 
fait  jufqu' alors]  ils  firent  fermer  les 


r>E  M.  le  Comte  d'àvattx.  12 1 
portes  de  leur  Ville  à  quatre  heures 
après  midi  à  la  réferve  de  deux  ;  Se 
propoferent  de  lever  mille  hommes 
pour  la  garde  de  leur  Ville. 

Cependant  ils  me  prcffoient  toû-  9  Janvier 
jours  de  faire  connoître  par  un  mé-  l6S4* 
moire  aux  Etats-Généraux  les  bons 
fentimens  du  Roi  pour  le  repos  de  la 
République  ,  en  cas  que  les  Efpagnols 
lairTaffent  écouler  inutilement  le  mois 
de  Janvier  ;  &  comme  je  revois  pas 
pouvoir  d'en  préfenter  ,  nous  cher- 
châmes tous  lesexpédiens  poffiblcs 
pour  faire  enforte  que  les  Etats-Gé- 
néraux fûffent  les  intentions  de  Sa 
Majefté ,   Se   nous    n'en  trouvâmes 
point  d'autre  que  celui  de  profiter  de 
l'occafion  d'un  compliment  que  les 
Députés  aux  Etats-Généraux  me  dé- 
voient faire  fur  lanaifïànce  de  Mon- 
feigneur  le   Duc  d'Anjou.  Je  rendis 
compte  auiTï-tôt  dans  une  grande  let- 
tre que  j'écrivis  au  Roi  ,  le  9  de  Jan- 
vier de  tout  ce  que  j'avois  concerté 
avec  Mcmx-ursd'Amnerdam  ;  je  man- 
dai en  détail  ce  qui  s'étoit  paiTé  entre 
nous  3  les  aflïirances  que  je  leur  avoîs 
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demandées  en  cas  que  îc  Roi  fît  ce 
qu'ils  fouhaitoient .  >  &  beaucoup 
d'autres  chofes  fernblabîes.  Mais  le 
Prince  d'Orange  qui.  voulait  perdre 
Meflîeurs  d'Amfterdam  y  &  rompre 
tout  commerce  entr'eux  Se  moi  * 
avoir  mis  des  efpions  de  tous  côtés  i 
pour  être  informé  quand  j'envoyerois 
tm  courrier  ;  &  ayant  fû  qu'il  y  en 
avoltun  qui  avoit  pris  ce  jour  là  des 
chevaux  de  pofle  ,  il  le  fit  fuivre,  Se 
comme  j'en  voy  ois  depuis  quelque 
tems  mes  Courriers  par  Liège  ,■  n'y 
ayant  plus  de  fureté  de  les  faire  palier 
fur  les  terres  d'Efpagne  ,  les  ordres 
qu'il  donna  à  celui  qu'il  dépêcha 
pour  faire  ouvrir  les  portes  de  Boîfîe- 
duc.  Se  des  autres  Places  fortes  des  E- 
tats-Généraux  ,  fît  qu'il  rattrapa  mon 
Courrier  ?  Maeftrick,  Se  en  donna. 
&yïs  au  Gouverneur  qui  le  retint  très- 
long-tcms  ,  fans  lui  donner  la  permit 
fion  de  prendre  des  chevaux  de  polie, 
cependant  qu'il  Tarrêtoit ,  il  fit  for- 
tir  trois  partis  de  fept  hommes  cha- 
cun ?  qui  l'allerent  attendre  à  un 
quart  de  lieue  de  Maeftrick.  Le  pre- 
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tnîer  parti  qui  le  trouva  étoit  des 
Régimens  de  Berlau  &  de  Tiliy.  Ils  1 5  Janvier 
le  déshabillèrent,  lui  prirent  fes  let-  I6?4- 
très  fans  le  voler ,  ni  lui  prendre  au- 
cune autre  chofe  que  (es  bottes  ,  Se 
fon  julPau corps  ,  &  le  remirent  entre 
les  mains  de  {on  Poflillon  ,  qui  le 
ramena  à  MaeftricK.  Il  revint  à  la 
Haye  me  rendre  compte  de  Ion  avan- 
ture  ;  Se  je  fus  par  un  autre  de  mes 
Courriers  quirevenoit  ce  même  jour 
là  de  Paris ,  qu'une  perfonne  qu'il 
ne  connoiffoit  pas  Payant  veu  pren- 
dre un  charriot  de  pofle  à  Boiileduc 
Pàvoit  accofté,  Se  lui  avoir  dit  qu'il 
croyoit  le  connoître  pour  être  à  moi  ; 
qu'il  prît  garde  à  lui ,  8c  qu'il  venoit 
d'apprendre  qu'on  avoir  des  ordres 
de  voler  mes  Courriers  ;  ce  qui  obli- 
gea en  effet  celui-là  de  prendre  une 
autre  route.  Je  ris  des  plaintes  aux 
Etats-Généraux  de  cet  attentat ,  ne 
doutant  pas  que  le  Prince  d'Orange 
fe  trouvant  obligé  de  le  défavoiier  , 
n'oferoit  après  cela  fe  fervir  de  ces 
lettres  contre  Meilleurs  d'Amfter- 
dam.  Je  ne  voulus  pas  néantmoins 
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nommer  le  Prince  d'Orange  fans  un 
ordre  du  Roi  que  je  demandai  à  Sa 
Majefté ,  en  lui  rendant  compte  du 
mémoire  que  j'avois  déjà  préfenté 
pour  ce  fujet  ;  mais  elle  ne  jugea  pas 
à  propos  que  j'en  fiîTe  des  plaintes 
fortes  &  plus  étendues  ,  qui  auroient 
néantmoins  à  ce  qu'il  me  paroifibit 
embarraffé  le  Prince  d'Orange  :  car 
les  Etats-Généraux  avoient  trop  peur 
d'offenfer  le  Roi ,  pour  n'avoir  pas 
témoigné  leur  reffentiment  au  Prin- 
ce d'Orange,  fur-tout  étant  incités 
parMeiïieurs  d'Amlterdam,  &  par  les 
Provinces  de  Frife  &  de  Groningue. 
je  ne  parlai  donc  pas  davantage  de 
celte  aiTaire  ,:  jufqu'à  ce  que  le  Prince 
d'Orange  eût  fait  déchiffrer  mes  let- 
tres, comme  cela  fe  verra  dans  la 
fuite. 
ï 5  lancer  Le  Prince  d'Orange  n'alloit  plus 
i«s4.  dans  l'affemblée  de  Hollande  depuis 
près  d'un  mois,  il  s'étoit  expliqué 
que  puifque  Meilleurs  d'Amfterdam 
vouloient  perdre  la  République  ,  il 
les  laifferoit  faire  :  mais  il  ne  travail- 
loitpas  moins  ardemment  pour  cela 
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à  faire  réfoudre  la  levée  de  ieize  mil- 
le hommes.  Il  tenta  encore  le  1 6  de 
Janvier  par  le  moyen  du  Penlionnaire  l  &  J^vlu 
Fagel  de  la  faire  conclurre  dans  les  ïôS+* 
Etats  de  Hollande  :  il  avoir  cru  tirer 
un  grand  fecours  de  M.  Heinflus  Pen- 
lionnaire de  Delft  qui  affûroit  pofïti- 
vement  les  Etats  de  Hollande  ,  que 
dans  le  tems  qu'il  étoit  en  France  il 
avoit  reconnu  que  fi  les  Etats-Géné- 
raux avoient  fait  la  levée  de  feize 
mille  hommes ,  les  chofes  étoient  tel- 
lement difpofées  i  qu'on  s'y  feroit 
porté  à  un  accommodement  bien 
moins  défavantageux  à  l'Efpagne.  En 
effet  ce  difcours  faifoit  beaucoup 
d'imprefhon  :  mais  il  n'en  ht  point 
fur  les  Régens  de  fa  propre  Ville  ,  car 
les. Députés  de  Delft  &  ceux  de  Ley- 
de  déclarèrent  qu'ils  ne  confenti- 
roient  jamais  qu'elle  fe  fît  malgré 
l'oppofition  de  Meilleurs  d'Amifer- 
dam.  Les  Députés  d'Amfterdam  re- 
préfenterent  de  leur  côté  la  néceffité 
qu'il  y  avoit  de  preffer  les  Efpagnols 
de  s'accommoder  dans  lahndu  mois, 
Se  en  cas  de  refus,  de  prendre  des 
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mefures    avec    Sa  Majefté  pour  la 
fureté  des  Pays-Bas  ;  ils  expoferent 
qu'ils  avoient  appris  que  les  Députés 
des   Etats-Généraux  m'étant  venus 
voir ,  nous  avions  parlé  de  beaucoup 
de  chofes  qui  leur  paroiffoient  fort 
avantageufes  à  la  République  :  Se  ils 
prièrent  un  des  Nobles  de  Hollande 
qui  étoit  de  cette  députation  de  la 
part  de  fa  Province ,  de  rapporter  ce 
qui  sJy  étoit  paiie.  Le  Noble  s'excu- 
fa  de  le  faire  ,  de  peur  de  déplaire  au 
Prince  d'Orange ,  il  prit  prétexte  de 
ce  que  je  n'avois  rien  donné  par  écrit. 
Meffieurs  d'Amflerdam  lui  dirent  que 
s'il  étoit  fi  fcrupuleux  de  s'expliquer 
fur  une  affaire  fi  avantageufe  à  la 
République  ;  pour  eux,  ils  ne  le  fe- 
raient pas.  Ils  firent  une  longue  dé- 
duction de  toutes  les  fûretés  qu'on 
pourrait  prendre  avec  le  Roi ,  en  cas 
que  les  Espagnols  n'euffent  pas  ac- 
cepté un  des  équivalents  avant  la  fin 
de  Janvier  ;  &  prefferent  avec  chaleur 
qu  on  en  délibérât  :  mais  le  corps  des 
Nobles  qui  efl  le  premier  à  opiner , 
&  qui  ne  parle  que  par  la  bouche  du 
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Peniionnaire  Fa  gel  ,  déclara  qui! 
n'entreroit  en  délibération  fur  aucu- 
ne matière  que  la  levée  de  feize  mil- 
le hommes  ne  fut  auparavant  réfo- 
lue  ,  <3c,  &  offrit  de  travailler  à  rac- 
commodement entre  Sa  MajeftéS: 
TEipagne  des  ce  même  jour  ,  fi  Met- 
fieurs  d'Amïlerdam.  vouloient  con- 
sentir à  la  levée.  Sur  quoi  les  Dépu- 
tés d'Amfterdam  dirent  que  peur 
quelque  rail  on  ,  ni  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  pût  être,  ils  ne  conien- 
tiroient  à  l'heure  préfente  ni  jamais! 
faire  une  nouvelle  levée.  Ainfi  Ton  fe 
fcp ara  fans  rien  faire. 

Les  Députés  de  Frife  Sc.deGro- 
ningue  qui  étoient  venus  chez  moi 
en  députation  avec  ce  Noble  de  Hol- 
lande ,  ne  furent  pas  fi  refervés  que 
lui  ;  ils  firent  rapport  aux  Etats-Gé- 
néraux de  ce  que  je  leur  avois  dit: 
mais  les  Députés  des  autre:  ï  rovin- 
ces  qui  font  tous  comme  j'ai  déjà  dit 
au  Prince  d'Orange  ,  témoignèrent 
qu'on  ne  déliheroit  dans  les  Etats- 
Généraux  que  fur  des  mémoires  par 
écrit  des  Miniltres  Etrangers. 
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Ainfi  le  Prince  d'Orange  éludoit 
tous  les  bons  deneins  de  Meilleurs 
d'Amilerdam  par  le  moyen  de  fes 
créatures  ,  comme  Meilleurs  d'Am- 
fterdam  traverfoient  tes  entreprifes 
par  les  fortes  oppofitions  qu'ils  y 
faiibient. 
Lettre  du  Le  Roi  me  manda  le  6.  de  Janvier, 
Roi  du  6  qu'il  étoit  très-fatisfait  du  compte 
janvier  que  je  lui  avois  rendu  les  30  &  31. 
1684.  Décembre  des  conférences  que  j'a- 
vais eues  avec  Mrs.  d'Amfterdam, 
Se  de  ce  que  je  les  avois  défabufésdes 
efpérances  qu'on  leur  avoit  données, 
que  Sa  Majelté  fe  relâcheroit  fur  les 
équivalens  ;  qu'il  n'y  avoit  rien  à  a- 
joûter  à  toutes  les  chofes  dont  j'étois 
convenu  avec  eux ,  Se  qu'il  ne  lui  ref- 
toit  plus  rien  à  délirer  ,  linon  qu'ils 
engageaient  les  Etats  -  Généraux  à 
lui  en  donner  des  affûrances.  Et  après 
beaucoup  d'alternatives  que  Sa  Ma-  \ 
jefté  m'expliquoit ,  il  me  témoigna 
qu'il  fe  contenteroit  (  en  cas  que  je  1 
trouvalfe  trop  de  difficultés  à  faire  1 
rappeller  l'excédent  des  huit  mille 
feommes  )  que  hs  Etats  -  Généraux 

s'enga- 
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s'engageaffent  par  un  Traité  que  cet 
excédent  ne  pourroit  être  employé 
qu'a  la  garde  des  Places  ,  (  fans  exi- 
ger la  même  chofe  à  l'égard  des  huit 
mille  hommes  qu'ils  étoient  obligés 
de  donner  aux  Efpagnols,  par  le 
traité  qu'ils  avoient  fait  avec  eux) 
auquel  cas  Sa  Majefté  me  permet- 
toit  de  l'engager  par  écrit ,  qu'elle 
ne  feroit  aucun  fiésre  dans  les  Pays- 
Bas  ;  &  même  qu'elle  ne  pourroit  fe 
faifir  ni  s'emparer  par  quelque  voie 
que  ce  fût  d'aucune  Place  des  Pays- 
Bas  ,  appartenant  aux  Efpaçnoîs  ;  en 
forte  qu'elle  fe  contenteroit  de  les 
prefTer  par  le  logement  de  (gs  trou- 
pes ,  Se  par  l'exa&ion  des  contribu- 
tions, de  confentir  à  un  des  équiva- 
lens  qu'elle  propofoit ,  Se  m'envoya 
pour  cet  effet  le  pouvoir  qui  m'étoit 
néceifaire,afin  que  jepuffe  conclurre 
Se  figner  ce  traité. 

Le  Roi  m'envoya  auffi  pour  Pé- 

clairciffement  de  Meflieurs  d'Amfter- 

dam  ,   un  mémoire   qui    expliquait 

l'étendue  des  lieux ,  Se  des  dépendant 

Tome  IL  I 
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ces   qu'il  demandoit  dans  le  fécond  j 
équivalent. 
17  Janvier      Toutes  ces  facilités  que  le  Roi  ap-  j 
•1684.         portoit ,  étoient  bonnes  pour  confir- 1 
mer  les  Régens  d'Amflerdam  dans  1 
leurs  bons  fentimens  :  mais  tant  que  J 
je  n'avois  pas  permiffion  d'en  faire 
un  mémoire  aux  Etats  -  Généraux  , 
elles  n'étoient  d'aucune  utilité  pour 
faire  mettre  cette  affaire  en  délibéra- 
tion. Au  défaut  de  cela  ils  deman- 
daient que  le  Roi  d'Angleterre  don- 
nât ordre  à  fon  Envoyé  de  témoigner 
aux  Etats-Généraux  ,  que  fi  les  Es- 
pagnols ne  vouloient  pas  s'accom- 
moder ,    Sa     Majefté   Britannique 
croyoit  que    le  meilleur  expédient 
qu'on  pouvoit  embraifer  ,   étoit  dé 
prendre  des  mefures  pour  détourner 
la  guerre  des  Pays-Bas  Efpagnols: 
mais  ils  étoient  bien  éloignés  d'avoir 
cette  permifïion  de  Sa  Majefté  Bri- 
tannique ;  car  Meffieurs  d'Amfter- 
dam  Se  moi ,  ayant  trouvé  moyen 
de  faire  tenir   un  pareil  difeours  à 
l'Envoyé  d'Angleterre ,  dans  des  con- 
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verfations  particulières  ,  L'Ambafia- 
deur  d'Efpagne  à  Londres ,  s'en  plai- 
gnit au  Roi  d'Angleterre  ,  qui  défa- 
voila  fon  Miniftre  ;  &  M.  de  Barillon 
me  manda  qu'il  ne  vouloit  pas  don- 
ner fujet  aux  Elpagnols  de  faire  de 
nouvelles  plaintes. 

D'un  autre  côté  Citters  ne  cefibit  T  Jany. 
d'écrire  que  le  Roi  d'Angleterre  fou-I(î84, 
haitoit  que  les  Etats-Généraux  fut 
fent  Arbitres  conjointement  avec  lui. 
Cela  donnoit  toute  autre  vue  aux 
Etats-Généraux  que  celle  que  Met 
fieurs  d'Amfterdam  avoient  ;  Se  pro- 
duisit même  de  tems  en  tems  quel- 
que fcrupule  dans  l'efprit  des  Régens 
d'Amfterdam  ,,  jufque  là  qu'ils  fe 
laifferent  prefque  perfuader  par  Cit- 
ters que  je  n'étois  pas  informé  du  fe- 
eret  du  Roi ,  Se  que  M.  de  Barillon 
&  le  Roi  d'Angleterre ,  favoient  des 
chofes  là-deffus  qu'on  ne  me  confloit 
pas. 

Je  les  fis  néantmoins  aifément  re- 
venir de  leur  erreur  ,  au  moins  que  je 
croyois  telle  ;  Se  ce  qui  les  preiïbit 
encore  plus  que  je  ne  pouvois  faire 
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étoitle  tems  qui  s'avançoit;  car  on- 
étoit  déjà  au  17  de  Janvier  :  ce  qui 
les  obligea  de  redoubler  leurs  efforts 
pour  porter  les  Etats-Généraux  à  en- 
trer en  négociation  avec  moi  fur  les 
fûretés  qu'on  pourroit  prendre  de  part 
&  d'autre  en  cas  que  les  Efpagnols 
ne  fiiTent  pas  leur  accommodement 
dans  la  fin  du  mois  ;  Se  même  ils  a- 
voient  un  jour  (i  bien  pris  leurs  tems 
qu'ils  étoient  fur  le  point  de  le  faire 
refoudre  dans  les  Etats-Généraux, 
lorfque  le  Penfîonnaire  Fagel  arriva 
inopinément  qui  rompit  ce  coup. 
21  Janvier  Us  ne  fe  rebutèrent  pas  pour  cela , 
1684.  &  firent  tout  leur  poffible  pour  obli- 
ger les  Etats-Généraux  d'entrer  en 
négociation  avec  moi ,  fur  les  mefu- 
res  qu'il  y  auroit  à  prendre  après  le 
dernier  de  Janvier  :  mais  le  Prince 
d'Orange  ,  &  le  Penfîonnaire  Fagel 
rendirent  tous  leurs  efforts  inutiles. 
Ce  Prince  efperoit  qu'on  fe  trouve- 
roit  au  premier  de  Février  fans  avoir 
rien  avancé  ,  Se  qu'alors  Sa  Majefïé 
donneroit  un  nouveau  délai  ,  ce 
criul  fouhakoit  fort ,  puifque  les  Ef- 
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pagnols  en  feroient  bien  plus  opiniâ- 
tres :  ou  que  les  troupes  du  Roi  fe- 
roient  quelque  entreprife  dans  les 
Pays-Bas ,  ce  qui  lui  donneroit  lieu 
de  prefler  lés  Etats-Généraux  de  fai- 
re la  levée. 

Cependant  il  pourfuivoit  avec  cha- 
leur l'affaire  qu'il  a  voit  entreprife  de 
faire  interdire  tout  commerce  entre 
ceux  du  Gouvernement ,  Se  les  Mi- 
niftres  Etrangers  :  mais  les  Députés 
d'Amfterdam  déclarèrent  hautement 
qu'ils  n'y  confentiroient  jamais  ,  Se 
qu'ils  ne  fe  foûmettroient  pas  à  une 
réfolution  que  le  Prince  d'Orange 
feroit  prendre  là-deiTus  à  la  pluralité 
des  voix,  puifque  s'agiffant  de  chan- 
ger la  forme  du  Gouvernement  il 
falloit  un  consentement  unanime. 

Le  Penfionnaire  Fagel  au  contraire  2  x  janvie* 
ne  put  empêclierîquoi  qu'il  pût  faire,  k>s*> 
que  la  Province  de  Hollande  ne  dé- 
libérât fur  la  proposition  que  firent 
Meilleurs  d'Amflerdam  ,  de  mander 
aux  cinq  Amirautés  de  fe  rendre  à  la 
Haye  ,  &  d'y  apporter  un  état  au  vrai 
des  Vaiffeaux  de  la  République  ;  de 
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faire  un  mémoire  exaâ;  de  ceux  qui 
étoient  en  état  de  fervir  ,  &  de  ceux 
qui  n'y  étoient  pas  ;  du  fond  qu'ils 
avoient  pour  rétablir  la  Marine  ,  Se 
à  quoi  ils  avoient  employé  celui 
qu'on  leur  avoit  donné  pour  fon  en- 
tretien. Ils  vouloient  faire  voir  par-là 
les  fommes  confidérables  que  les 
Etats-Généraux  étoient  obligés  de 
donner  pour  maintenir  leur  commer- 
ce ,  Se  rétablir  leur  Marine  ,  Se  qu'on 
ne  devoit  gueres  fonger  à  faire  des  dé- 
penfes  fuperflues  ,  pour  de  nouvelles 
levées  ,  lorfqu'on  avoit  peine  à  four- 
nir ce  qui  étoit  néceiTaire  pour  le 
maintien  de  la  République.  Ils  firent 
repréfenter  en  même-tems  aux  Etats- 
Généraux  par  le  Député  de  Frife  , 
que  fa  Province  voyant  l'armement 
que  M.  FEvêque  de  Munder  faifoit 
dans  fon  Evêché  ,  elle  avoit  trouvé 
à  propos  de  faire  revenir  en  Frife  le 
Général  Aiwa  ,  avec  fon  Régiment 
qui  étoit  entretenu  aux  dépens  de  la 
Province  de  Frife  ,  Se  que  le  Prince 
d'Orange  avoit  envoyé  en  Flandres . 
au   fecours  des  Efpagnols  avec  le 
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fieur  Aiwa  qui  commandoit  les  trou- 
pes des  Etats. 

Le  Prince  d'Orange  tâcha  encore  2 7. Janvier 
de  gagner  Meilleurs  d'Amflerdam  l6H« 
par  les  mêmes  voyes  qu'il  avoit  déjà 
mifes  en  ufage.  Il  les  fit  afïurer  qu'on 
délibereroit  fur  mes  mémoires ,  Se  . 
qu'on  travailleroit  férieufement  à  la 
paix  ,  aulîi-tôt  que  la  levée  feroit  ré- 
solue ;&  leur  fit  repréfenter  qu'il  ne 
leur  demandoit  cette  complaifance  , 
que  pour  fauver  fon  honneur.  Mais 
ils  connoiffoient  fi  parfaitement  par 
toutes  les  démarches  qu'ils  lui 
v-oyoient  faire  ,  qu'aufïi-tôt  qu'ils  y 
auroient  donné  les  mains ,  on  les  en- 
traîneroit  dans  la  guerre  malgré  eux, 
qu'ils  refuferent  conftamment  la  le- 
vée à  ces  conditions  là ,  Se  déclarè- 
rent qu'il  n'y  avoit  nulle  raifon  ni 
nul  prétexte  qui  les  pût  jamais  obli- 
ger à  accorder  cette  levée. 

Cependant  je  fus  averti  qu'on 
pourroit  peut-être  bien-tôt  leur  fuf- 
citer  des  affaires ,  Se  que  le  Marquis 
de  Grana  commençoit  à  efpérer  de 
pouvoir  faire  déchiffrer  mes  lettres 

liiij 


136  Négociations 
que  le  Prince  d'Orange  avoit  fait 
prendre  à  mon  Courrier  ;  je  leur  en 
dis  quelque  chofe,  afin  qu'ils  prilfent 
leurs  mefures  pour  fe  défendre  ,  mais 
pas  aiïez  pour  les  effrayer  ,  ni  les  dé- 
courager. 

xi  Janvier  Le  prmce  d'Orange  fongeoit  toû- 
jours  à  établir  une  négociation  gé- 
nérale à  la  Haye,dans  laquelle  il  efpé- 
roitque  files  Etats-Généraux étoient 
une  fois 'entrés,  il  n'y  auroit  plus 
lieu  après  cela  de  penfër  à  l'accom- 
modement particulier  de  1'Efpagne. 
Le  Prince  de  Waldeck  qui  devoit 
avoir  la  direction  de  cette  ailem- 
blée  ,  arriva  enfin  à  la  Haye ,  le  24 

24  Janvier  de  Janvier  1 684.  Mais  j'avois  fi  bien 
ï5S3.  fait  voir  à  Meilleurs  d'Amflerdam, 
le  piège  qu'on  leur  tendoit  fous  pré- 
texte d'un  accommodement  général, 
quel  je  n'appréhendai  point  du  tout 
qu'ils  s'y  lailfaffent  furprendre  ;  aulîi 
ils  s'y  oppoferent  formellement ,  Se 
ils  étoient  tellement  portés  à  éloi- 
gner même  contre  leur  propre  inté- 
rêt tout  ce  qui  pouvoit  attirer  la 
guerre ,  ou  du  moins  donner  pré- 
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texte  au  Prince  d'Orange  de  preffer 
la  levée  ,  que  lorique  le  Penfionnaire 
Fagel ,  qui  favoit  que  Pjntérêi  parti- 
culier d'Amllerdam  eft  d'avoir  des 
forces  de  mer  coniïdérables  ,  voulut 
les  prendre  par  leur  foible ,  &  propo- 
fa  dans  l'arïëmblée  de  Hollande  que 
Ton  eût  toujours  une  Flore  prête  à 
mettre  à  la  mer  :  Meilleurs  d'Amiler- 
dam  qui  follicit oient  autrefois  ,  8c 
fouvent  inutilement  une  pareille 
chofe ,  la  jeruferent  nettement,  Se  di- 
rent qu'ils  n'en  av oient  pas  befoin  , 
qu'ils  avoient  une  entière  confiance 
dans  la  parole  de  Sa  Majeflé  ,  Se 
qu'ils  étoient  en  repos  fur  l'inclina- 
tion qu'elle  avoit  pour  la  paix. 

Je  découvris  que  le  premier  pas  25  Janvier 
que  le  Prince  d'Orange  ,  &  le  Prince  l68** 
de  WaldecK  ,  avoient  defteln  de  faire 
faire  par  l'ailemblée  générale ,  étoit 
d'engager  les  Etats  -  Généraux  de 
prier  le  Roi  d'Angleterre  au  nom  de 
tous  les  Princes,  qui  étoient  entrés 
dans  l'arToeiation ,  de  vouloir  bien 
s'entremettre  auprès  du  Roi ,  pour  en 
obtenir  un  armiftice  général  3  pen- 
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dan  tlequel  ils  travailleraient  à  rac- 
commodement.   Les    Aiîbciés   dé- 
voient faire  dans  la  fuite  des  propo- 
rtions ,  &  en  cas  que  le  Roi  ne  les 
acceptât  pas  ,  ils  avoient  réfolu  de 
délibérer   entr'eux   quelles  mefures 
ils  pourraient  prendre  tous  enfemble 
pour  foûtenir  la  guerre  contre  Sa 
Ma  j  elle, 
bitvier     Le  pr]nce  Je  WaldecK  ne  voulut 
pas  néantmoins  prendre  la  direction 
de  cette  affemblée ,  qu'il  n'eût  aupa- 
ravant entretenu  Meilleurs  d'Amfler- 
dam.  Il  les  alla  voir ,  &  après  une 
grande  conférence  qu'il  eut  avec  eux, 
Se  avoir  fondé  trois  ou   quatre  des 
principales  perfonnes  delà  Républi- 
que ,  il  connut  la  fttuation  des  affai- 
res du  pays  ,  Se  ne  voulut  point  fe 
charger  de  la  diredion  de  la  négocia- 
tion générale  ,  Se  fe  contenta  d'y  don- 
ner fes  avis. 
Uem.  Les  Fauxbourgs  de  Bruxelles  que 

M.  de  Bouflers  brûla  dans  la  fin  de 
Janvier  ,  donnèrent  une  nouvelle  ma- 
tière aux  créatures  du  Prince  d'O- 
range ,  de  faire  bien  du  bruit  dans 
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l'aiTemblée  de  Hollande  ,  &  attirè- 
rent beaucoup  de  reproches  à  Mei- 
lleurs d'Amfterdam  ;  mais  le  Prince 
d'Orange  eut  le  déplaifîr  de  voir  , 
que  les  Députés  d'Amfterdam  ne  s'en 
émeurent  pas  davantage ,  Se  qu'ils 
ne  répondirent  autre  chofe  finon  , 
qu'on  devoit  voir  par-là  ,  la  néceffité 
de  s'accommoder  avec  Sa  Majefté. 
Le  Prince  d'Orange  voulut  néant- 
moins  que  l'Envoyé  d'Efpagne  re- 
doublât {es  inftances  auprès  des 
Etats-Généraux  ;  Se  je  fus  averti  qu'il 
leur  devoit  préfenter  un  mémoire  le 
5  de  Février  ,  par  lequel  il  les  fom- 
meroit  d'entrer  en  rupture  contre  la 
France.  Mais  je  mandai  au  Roi  qu'il 
n'y  avoit  rien  à  appréhender  ,  Se  que 
jamais  cet  Envoyé  ne  pourroit  rien 
faire  qui  fît  plus  de  tort  au  Roi  fon 
maître. 

M.  de  Barillon  m'écrivit  alors  qu'il 
avoit  communiqué  au  Roi  d'Angle- 
terre la  réfolution  que  je  lui  avois 
mandé  que  Meilleurs  d'Amfterdam 
avoient  prife  de  demander  la  neutra- 
lité pour  les  Pays-Bas  Efpagnols^ 


27  Janvier 
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que  Sa  Majefté  Britanniaucen  avoit? 
été  fort  aife  ;  &  qu'elle  avoit  ordon- 
né à  fon  Miniftre  à  la  Haye ,  de  fe 
conformer  à  ce  fentiment-là. 

Cependant  l'appréhenfïon  qu'on 
avoit  à  Amfrerdam  de  recevoir 
quelque  infulte  du  Prince  d'Orange , 
augmentoit  confidérablement  :  ils  le- 
vèrent fix  cens  hommes  au-delà  de 
ceux  qu'ils  avoient  déjà  pour  la  gar- 
de des  portes  de  Jeur  Ville  :  cette 
garde  qui  avoit  été  doublée  depuis 
quelques  jours  fut  triplée;  on  leur 
donna  des  armes  à  feu ,  au  lieu  de 
bâtons  ferrés  qu'ils  avoient  aupara- 
vant; 8c  on  employa  règlement  tous 
les  jours  fix  cens  hommes  à  rompre 
la  glace  des  foiTés. 
lettre  du  Le  Roi  me  maniaque  quand  je 
Roi  du  is  receVrois  la  lettre  dont  il  m'honoroit, 

Janvier  i         tt1  s~*  *     '  >  •  i  r« 

les  Jbtats-Cjeneraux  m  anroient  deia 
donne  lieu  cl  entrer  en  négociation 
avec  eux  ,  ou  que  l'autorité  du  Prin- 
ce d'Orange  auroit  fait  reietter  tou- 
tes les  proportions  d'Amflerdam. 

Qu'au  premier   cas  ,    je  n'aufois 
qu'à  me  tenir  à  mes  ordres ,  & .  que 
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comme  le  délai  feroit  expiré  ,  je 
pourrois  feulement  promettre  que  le 
Roi  n'attaqueroit  rien  jufqu'au  pre- 
mier de  Février. 

Que  fi  au  contraire  le  crédit  du 
Prince  d'Orange  leur  avoit  fait  per- 
dre toute  efpérance  de  porter  les 
Etats- Généraux  à  prendre  des  mefu- 
res  avec  le  Roi  pour  les  Pays-Bas  , 
en  cas  que  les  Efpagnols  n'acceptât- 
fent  pas  les  conditions  ;  je  ne  laif- 
fàne  pas  de  promettre  en  particulier 
à  la  Ville  d'Amflerdam  ?  que  Sa  Ma- 
jefté  n'entrepren droit  aucun  fïége 
;avant  la  fin  de  Février;  mais  que  je 
ne  m'en  expliquante  en  l'un  ni  en  l'au- 
tre cas  ,  fans  en  être  extrêmement 
recherché. 

Que  fi  les  Miniftres  d'Efpagneme- 
naçoient  à  leur  ordinaire  les  Etats- 
Généraux  d'échanger  les  Pays-Bas 
avec  le  Roi ,  s'ils  ne  leur  donnoient 
point  de  fecours  ;  que  je  promiffe  à 
Meilleurs  d'Âmfterdarn ,  &  fiffe  fa- 
voir  par  eux  aux  Etats-Généraux , 
que  Sa  Majeftén'accepteroit  aucune 
offre  que  le  Roi  d'Efpagne  lui  pour- 
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roit  faire  à  l'égard  des  Pays-Bas  que 

de  concert  avec  eux. 

Mais  on  me  répéta  bien  des  fois  de 
ne  point  engager  le  Roi  à  ne  pas  fai- 
re de  fiége  en  Flandres  ,  à  moins  que 
les  Etats-Généraux  ne  s'obligeafTent 
à  ne  point  faire  de  levée. 

Et  que  fî  les  Etats-Généraux  vou- 
loient  ligner  un  traité  par  lequel  ils 
s'engageroient  de  faire  accepter  par 
lesEfpagnols  les  conditions  que  le 
Roi  avoit  propofées  ,  je  pourrois  li- 
gner ce  traité. 
30  Janvier  Comme  je  vis  qu'on  étoit  à  la  fin 
Kss-t-.  du  mois  de  Janvier  fans  que  Mei- 
lleurs d'Amflerdam  euflent  pu  porter 
les  Etats-Généraux  à  faire  aucune 
démarche  pour  la  paix;  je  voulus 
voir  lî  ce  qu'ils  m'avoient  fait  efpérer 
qu'ils  feroient  pour  le  Roi  pourroit 
fatisfaire  SaMajefté,  au  défaut  des  af- 
fûrances  qu'ils  n'auroient  pu  obtenir 
des  Etats-Généraux. 

Je  les  allai  voir  ,  &  je  leur  fis  faire 
réflexion  fur  tout  ce  que  Sa  Majefté 
avoit  déjà  fait  en  leur  coniidération  , 
&  fur  la  néceffité  qu'il  y  avoit  de  ne 
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pas  laiûer  écouler  inutilement  le  dé- 
lai qu'elle  leur  avoit  accordé. 

Ils  me  firent  de  leur  côté  une  lon- 
gue dédudion  de  ce  qu'ils  avaient 
fait  depuis  un  certain  temspours'op- 
pofer  aux  deffeins  du  Prince  d'Oran- 
ge ,  Se  me  demandèrent  fi  je  ne  trou- 
vois  pas  que  ce  fût  beaucoup ,  que 
le  Roi  faifant  exécuter  &  brûler  tout 
le  plat-pays  Efpagnol ,  les  Etats-Gé- 
néraux ne  fe  remuaient  en  aucune 
manière  ;  que  cela  ne  pouvoir  être 
que  l'effet  des  grands  efforts  que  fai- 
foient  Meilleurs  d'Amflerdam  qui 
avoient  été  afiez  puiffans  pour  em- 
pêcher le  Prince  d'Orange  d'engager 
les  Etats-Généraux  dans  la  guerre. 
Ils  me  demandèrent  s'il  étoit  vrai 
qu'on  allât  jetter  des  bombes  dans 
Mons  ,  comme  le  Prince  d'Orange  le 
publioit  ,  parce  qu'ils  appréhen- 
aoient  que  cela  n'altérât  les  efprits , 
&  que  les  chofes  n'allaffent  fi  avant 
qu'il  ne  leur  fût  pas  poffible  de  main- 
tenir dans  leurs  fentimens  les  Villes 
de  Hollande  qui  étoient  de  leur  par- 
ti. Que  l'incurfion  que  M.  le  Mare- 
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chai  d'Humieres  avoit  faite  lorfqull 
avoit  palTé  le  canal  de  Bruges  à  la  un. 
de  Décembre  ,  eût  produit  de  fort 
mauvais  effets ,  fi  le  Roi  n'avoir,  eu 
la  bonté  de  prévenir  là-deiïus  Mei- 
lleurs d'Amflerdam. 

Qu'on  n' avoit  pas  peu  fait  de  com- 
mencer à  établir  la  confiance  ;  que  la 
plus  grande  partie  des  Régens  d'Am- 
flerdam l'avoient  toute  entière  en  la 
parole  du  Roi  ;  mais  qu'il  y  en  avoit 
encore  quelques-uns  parmi  eux  qui 
n'étoient  pas  dans  ce  fentiment  (  c'é- 
toit  de  Van-Buning  qu'ils  vouloient 
parler.  ) 

Que  le  Prince  d'Orange  Se  le  Pen- 
fionnaire  Fagel  ,  avoient  tellement 
jette  dans  Fefprit  de  plufieurs  des 
principales  perfonnes  de  leur  Gou- 
vernement ,  le  foupçon  Se  la  mé- 
fiance pour  toutes  les  démarches  de 
Sa  Majeflé ,  que  Meilleurs  d'Amfler- 
dam  n' avoient  pu  encore  les  effacer 
toutes  ;  que  pour  les  détruire  entie~ 
rement  Se  pour  empêcher  le  Prince 
d'Orange  d'engager  les  Etats-Géné- 
raux dans  la  guerre  >  il  étoit  nécef- 

fairc 
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faire  de  faire  deux  chofes.  La  premiè- 
re &  la  principale  étoit  d'établir  ,  Se 
de  maintenir  la  confiance  &  la  bon- 
ne foL  La  féconde  de  ne  pas  mettre 
une  telle  confufion  dans  les  Pays-Bas 
Efpagnols  ,  que  les  Etats-Généraux 
fe  trouvalTent  engagés  à  prendre  les 
armes  malgré  qu'ils  en  euiTént. 

Nous  entrâmes  enfuite  en  difeuf- 
fion  de  ce  qu'ils  pouvoient  faire  pour 
rendre  inutiles  les  mefures  que  le 
Prince  d'Orange  prenoit  pour  en- 
traîner les  Etats-  Généraux  dans  là 
fuerre ,  Se  bien  que  je  fufTe  qu'une 
ille  ne  pouvdit  donner  des  amiran- 
ces  qui  équipolaiTent  celles  que  Sa 
Majefté  auroit  pu  recevoir  des  Etats- 
Généraux,  je  ne  lahTai  pas  d'efîayer: 
de  découvrir  ce  qu'on  pouvoit  en  es- 
pérer ,  Se  je  leur  demandai. 

1  °.  Que  la  Ville  d'Amfterdam  àffû> 
rat  qu'on  ne  feroit  aucune  levée. 

2°.  Qu'elle  s'engageât  qu'il  ne  pa£ 
feroit  plus  de  troupes  des  Etats -Gé- 
néraux au  fervice  des  Efpagnols. 

30.  Que  les.  huit  mille  hommes? 
qu'on  leur  avoir  donnés  ne  puffent 
Tome  îh  & 


1^.6      Négociations 

être  employés  qu'à  la  défenfe  des  Pla- 
ces fortes ,  fans  pouvoir  être  envoyés 
fur  les  Etats  de  Sa  Majefté  ,  ni  s'op- 
poier  aux  exécutions  que  fes  troupes 
feroient  dans  le  plat-pays  Efpagnol. 

4°.  Que  Ton  fîtrappeller  celles  que 
le  Prince  d'Orange  leur  avoit  livrées 
au-deiïus  des  huit  mille  hommes. 

y0.  Que  s'il  étoit  impoiîiblede  fai- 
re rappeller  l'excédent  des  huit  mille 
hommes ,  cet  excédent  ne  pût  être 
employé  qu'à  la  garde  des  Places  for- 
tes. 

6°.  Que  comme  Sa  Majefté  n'avoit 
d'autre  but ,  auili-bien  que  Meilleurs 
d'Amfterdam  ,  que  d'ôter  au  Prince 
d'Orange  tous  les  moyens  d'allumer 
la  guerre  ,  Meilleurs  d'Amfterdam 
refufaifent  d'entretenir  les  recrues  qui 
avoient  été  faites  il  y  avoit  deux  ans , 
qui  montoient  à  dix  mille  cinq  cents 
hommes. 

7°.  Que  l'a  négociation  générale 
qu'on  vouloit  faire  à  la  Haye  n'étant 
propofée  que  pour  traîner  les  chofes 
en  longueur ,  jufques  à  ce  que  les 
V1-"--  fn{Tent  mieux  en  état  de  faire 
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la  guerre  ,  &  pour  empêcher  fous 
prétexte  d'un  accommodement  gé- 
néral qu'il  ne  s'en  pût  faire  aucun  ; 
Meilleurs  d'Amfîerdam  ne  donnai 
fent  les  mains  à  aucune  réfolution 
qui  pût  autorifer  cette  afiemblée. 

8°<  Qu'ils  ne  foufFriffent  pas  non 
plus  qu'on  demandât  que  les  Etats- 
Généraux  fuiTent  Arbitres ,  puifqu'ils 
favoient  affez  que  le  Prince  d'Oran- 
ge &  le  Penfionnaire  Fagel ,  feroient 
maîtres  des  délibérations. 

90.  Qu'enfin  Meilleurs  d'AmiTer-* 
dam  ne  confentifTent  à  aucune  propo- 
rtion, qu'à  l'acceptation  pure  &  Am- 
ple d'un  des  équivalens,  Se  cela  dans 
la  fin  du  mois  de  Janvier,  Se  qu'après 
le  dernier  de  Janvier  expiré  ,  Sa  Ma- 
jefté  voulant  bien  porter  {es  armes 
ailleurs  ,  Se  faifant  feulement  exécu- 
ter le  plat-pays  Efpagnol  en  Flan- 
dres ,  fans  attaquer  aucune  Place 
forte  dans  les  Pays-Bas  Efpagnols , 
Meilleurs  d'Amfterdam  obferve- 
roient  reîigieufement  toutes  les  afTû- 
rances  qu'ils  auroient  données. 

Et  fur  les  preffantes  inftances  qu'ils 
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me  faifoient  de  donner  un  mémoire  ï 
comme  je  venois  de  recevoir  une 
lettre  du  Roi ,  du  20  Janvier  ,  qui  ne 
vouloit  abfolument  point  que  j'en 
préientafle,  je  leur  répétai  ce  que  je 
leur  avois  déjà  dit  là-deffus  ,  fâvoir 
que  quoique  les  offres  que  je  ferois 
de  la  part  du  Roi ,  n'euffent  pour  ob- 
jet que  le  bien  de  la  République  ,  ils 
favoient  eux-mêmes  que  ce  qui  pa- 
roîtroit  avantageux  aux  Etats-Géné- 
raux lorfqu'il  feroit  propofé  par 
quelqu'un  de  leurs  Membres  ,  de- 
vien droit  fufpecl: ,  &  feroit  rejette  , 
quand  il  feroit  offert  par  le  Roi  :  qu'a- 
près que  Sa  Majefté  avoit  confenti 
que  je  délivraffe  deux  mémoires  aux 
États-Généraux  auxquels  ils  n'a- 
voient  fait  nulle  réponfe  ,  il  n'étoit 
ni  de  fa  dignité ,  ni  du  bien  de  fon 
fervice  ,  que  j'en  donnaffe  un  troifié- 
me  ;  &  que  le  Prince  d'Orange  étoit 
affez  puiffant  pour  empêcher  qu'on 
ne  délibérât  fur  ce  dernier ,  comme 
il  l'avoit  été  pour  l'empêcher  à  l'é- 
gard des  deux  autres. 

Qu'au  furplus  Sa    Majefté  étoitj 
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toujours  dans  les  mêmes  bonnes  in- 
tentions ,  &  qu'elle  m'ordonnoit  de 
figner  Faccord  avec  les  Etats-Géné- 
raux ,  en  cas  que  Meilleurs  d'Amfter- 
dam  fuffent  allez  puilTans  pour  leur 
faire  prendre  une  réfolution  confor- 
me aux  fentimens  de  leur  Ville. 

Les  Députés  d'Amfterdam  médi- 
rent qu'ils  me  prioient  encore  une 
fois  de  faire  réflexion  fur  la  conduite 
qu'ils  avoient  tenue  depuis  quelque 
te  m  s  ;  Se  que  cela  devoit  plus  per- 
fuader  Sa  Maïefté  de  leurs  fentimens , 
&  de  leur  fermeté  ,  que  les  plus  fo- 
lemnelles  promefles  qu'ils  me  pour- 
raient faire.  Qu'ils  avoient  fait  des 
chofes  fi  confidérables  ,  que  le  Prin- 
ce d'Orange  en  avoit  pris  occafion  , 
de  les  rendre  odieux  auprès  de  plu- 
fieurs  Membres  de  l'Etat.  Qu'ils  pou- 
voient  me  répondre  qu'ils  ne  fe  relâ- 
cheroient  jamais  ,  Se  que  par  la  feule 
diverfion  de  l'aclion  des  armes  du 
Roi ,  les  chofes  tourneroient  dç  la 
manière  qu'il  le  defiroit. 

Enfuite  ils  me  répondirent  article 
•par  article  à  ce  que  j'avois  propofé, 

Kiij 
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Ils  me  dirent  à  l'égard  du  premier, 
qu'ils  m'avoient  déjà  aiTûré  fix  fois  , 
Se  qu'ils  pouvoient  bien  m'aiïïïrer  en- 
core qu'Amfterdam  ne  confentiroit 
jamais  à  une  nouvelle  levée  ;  qu'ils 
pouvoient  par  conséquent  me  pro- 
mettre qu'il  ne  paileroit  pas  davan- 
tage de  troupes  des  Etats  au  fervice 
des  Efpagnols  ,  puifque  le  Prince 
d'Orange  pourroit  par  un  nouvel  at- 
tentat contre  les  lois  du  Gouverne- 
ment leur  en  envoyer  ;  mais  qu'ils 
ne  penfoient  pas  qu'il  l'entreprît  ; 
que  pour  eux,  ils  n'y  confentiroient 
pas,  &  s'y  oppoferoient  toujours. 

A  l'égard  des  3  ,  4  Se  J  articles , 
comme  je  ne  les  avois  propofés  que 
pour  avoir  lieu  de  me  relâcher  de 
quelque  chofe ,  je  me  contentai  de 
la  parole  qu'ils  me  donnèrent  de  faire 
tout  leur  poflîble  pour  faire  à  cet 
égard  ce  que  Sa  Majefté  fouhaitoit , 
ne  pouvant  parler  plus  précifément 
fur  une  chofe  où  il  falloit  un  ordre 
pofitif  des  Etats. 

Ils  me  témoignèrent  à  Féçard  du 
fixieme  qu'ils  ne  pouvoient  honnê-» 
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|  tement ,  &  fans  s'attirer  des  repro- 
!  ches  de  toutes  les  autres  Villes  £  a- 
près  avoir  réfufé  la  levée  de  feize 
mille  hommes  )  faire  cafler  ces  re- 
crues dans  le  tems   que  tous  leurs 
voiiins  étoient  armés  ,  Se  que  les  ar- 
mes de  Sa  Majeflé  agiiToient  dans 
les  Pays-Bas.    Mais  fur  ce  que  je  Iqs 
,  preiTai  de  ne  confentir  à  l'entretene- 
1  ment  de  ces  troupes  ,  que  pour  trois 
mois  ,  ils  me  promirent  qu'en  cas 
jque  dans  ce  tems  là  Sa  Majeflé  por- 
tât fes  armes  hors  des  Pays-Bas  Efpa- 
gnols  ,  ils  refuferoient  après  les  trois 
mois  de  payer  ces  recrues. 

Quant  à  la  négociation  générale  , 
ils  ailûrerent  qu'ils  n'y  entreraient 
point  du  tout. 

Que  pour  ce  qui  étoit  de  recevoir 
les  Etats-Généraux  pour  Arbitres 
conjointement  avec  le  Roi  d'Angle- 
terre ,  ils  l'avoient  déjà  empêché  fur 
les  remontrances  que  je  leur  avois 
faites,  &  qu'ils  n'écouteroient  aucune 
propofition  là-deffus. 

Ils  ajoutèrent  à  tout  cela  que  la 
chofe  dont  ils  me  pouvoient  le  plus 
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aîïurer  ,  étoit  la  fermeté  de  leur  con* 
duite  dont  je  ne  devois  pas  douter, 
par  l'intérêt  qu'ils  avoient  de  la  con- 
tinuer. Que  les  démarches  qu'ils 
avoient  faites  pour  s'oppofer  aux  def- 
feins  du  Prince  d'Orange ,  principa- 
lement depuis  que  je  les  avois  afTûrés 
âts  finceres  intentions  de  Sa  Majelté 
pour  la  paix ,  les  obligeoient  pour  le 
moins  autant  que  leur  propre  intérêt 
à  ne  fe  pas  relâcher  ,  ôc  que  Sa  Ma- 
Majefté  devoir  plus  fe  repofer  là-def-^ 
fus ,  ôc  fur  les  engagemens  dans  lef- 
quels  ils  étoient  entrés  contre  le 
Prince  d'Orange  ,  que  fur  toutes  les 
aifûrances  qu'ils  pourraient  donner 
à  SaMajefté.  En  un  mot ,  qu'ils  m'a£ 
fûroient  qu'ils  vouloient  la  paix  à 
quelque  prix  que  ce  fût  ;  &  qu'ils  ne 
confentiroient  à  rien  qui  pût  directe- 
ment ou  indirectement  les  engager 
dans  la  guerre. 

Qu'on  leur  avoit  dit  que  l'Envoyé 
cKEfpagne  devoit  préfenter  le  j.  de 
Février  un  mémoire  par  lequel  il 
fommeroit  les  Etats-Généraux  d'en- 
trer en  rupture  avec  le  Roi  ;  que  s'4 
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étoit  aflez  mal  avifé  pour  le  faire  ,  je 
verrois  par  la  réfolution  de  Meffieurs 
d'Amfterdam  fur  cette  propofition , 
de  quelle  manière  ils  commence- 
roient  à  exécuter  ce  qu'ils  m'avoient 
promis  ,  Se  qu'ils  ne  votiloient  pas 
que'j'attendiiîe  plus  long-tems  ,  que 
ce  jour  là  ,  pour  juger  de  leur  bonne 
foi ,  Se  de  leur  vigueur. 

Le  Prince  d'Orange  trouva  enfin 
moyen  par  les  fortes  perfuafions  de  3 1  Janvier 
Beuverning  ,  de  faire  confentir  la  l6?i« 
Ville  de  Leyde  à  la  levée  de  feize 
mille  hommes  ,  malgré  i'oppofition 
d'Amfterdam.  Beuverning  les  afîura 
que  ce  Prince  ne  cherchoit  qu'à  fau- 
ver  fon  honneur ,  qu'il  ne  falloit 
point  perdre  de  réputation  un  Prince 
qui  étoit  à  la  tête  de  la  République , 
&  qui  promettoit  qu'auflitôt  que  cet- 
te réfolution  feroit  prife  ,  on  travail- 
lerait férieufement  à  raccommo- 
dement entre  la  France  Se  l'Efpa- 
gne. 

C'efîune  chofe  que  le  Prince  d'O^ 
range  avoit  fait  redire  plus  d'une 
fojs  inutilement  à  Meffieurs  d'Am-. 
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iferdam.Leur  Penfionnaire  qui  me 
vint  parler  ce  jour  là  de  leur  part , 
m'apprit  que  ce  Prince  leur  avoit  fait 
encore  des  avances  bien  plus  confi- 
dérables  ;  il  leur  avoit  offert  de  leur 
faire  donner  une  aiïïïrartce  fignée  de 
douze  des  principaux  Membres  de 
FarTemblée  de  Hollande  ,  que  bien 
loin  de  fe  fervir  de  la  réfolution  de 
la  levée  pour  faire  la  guerre  ,  il  s'en- 
gageroit  de  s'appliquer  avec  les  Etats- 
Généraux  d'abord  qu'elle  feroit  pri- 
le?  à  trouver  les   plus  courts  expé- 
mens  pour   terminer   inceflamment 
â   telles   conditions    que  MefTieurs 
d'Ânifterdam  reVleroient ,  les  diffé- 
rens  qui  étoient  entre  Sa  Majefté'& 
FElpagne  ;  mais  qu'ils  avoient  en- 
tièrement rejette  cette  propofition , 
ne  trouvant   pas  de  fureté  à  livrer 
le  fort  de-  toute  l'Europe  entre  fes 
mains. 

Que  M-r.  d'Amfterdam  voyoient 
cependant  avec  déplaifir  que  nonobs- 
tant leur  oppofition  le  Prince  d'O- 
range; qui  avoit  gagné  Leyde  ,  avoit 
pris  rëfolution de  faire  paffer  cerne- 
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me  matin  la  levée  à  la  pluralité  de 
voix  ,  Se  qu'il  me  prïoit  de  la  part  de 
£es  maîtres  de  vouloir  affûrer  le  Roi 
que  cela  ne  fer  oit  que  les  affermir 
davantage  dans  leur  première  réfo- 
lution  de  s'oppofer  conftamment  à 
tout  ce  qui  pourroit  contribuer  à 
faire  entrer  les  Etats-Généraux  en 
guerre  ,  Se  les  engageroit  à  embraf- 
fer  encore  plus  vivement  qu'ils  n'a- 
voient  fait ,  les  moyens  les  plus  pro- 
pres à  procurer  la  paix.  Qu'il  pou- 
voit  m'affûrer  que  la  réfolution  de  la 
levée  prife  contre  les  formes  ,  feroit 
plus  préjudiciable  qu'avantageufe  au 
Prince  d'Orange ,  parce  que  les  prin- 
cipales Villes  qui  y  auroient  confenti 
ne  feroient  pas  long-tems  fans  s'ap- 
percevoir  qu'on  les  avoir  trompées  ; 
que  les  Provinces  de  Frife  &  de  Gro- 
ningue,,  feroient  du  fentiment  de 
Meilleurs  d'Amfferdam  dans  cette 
occafion ,  Se  qu'ils  fe  promettoient 
que  par  la  fermeté  inébranlable  de 
leur  conduite,  ils  rendroient inutiles 
tous  Iqs  efforts  que  le  Prince  d'O- 
range,  faiioit  pour   jetter  les  Etats- 
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Généraux  dans  la  guerre  ,  pourvu 
que  Sa  Majefté  voulût  bien  les  fou- 
tenir  &  les  féconder  dans  tout  ce 
qu'ils  avaient  réfolu  de  faire. 

Mais  comme  j'avois  tant  fait  par 
les  amis  que  j'avois  dans  la  régence 
d'Àmfterdam  ,  Se  par  les  fortes  rai- 
fons  que  j'avois  fait  dire  aux  autres 
par  ceux  des  bien  intentionnés  en  qui 
ils  prenoient  confiance  ,  que  je  les 
à  vois  dïfvofés  à  regarder  la  prife  de 
Luxembourg  comme  un  moyen  ca- 
pable de  porter  les  Efpagnols  à  la 
paix  ,  pourvu  que  Sa  Majefté  me  fît 
en  même-tems  donner  un  mémoire 
par  lequelil  déclarèroit  qu'il  fe  con- 
tenteroit  de  cette  Place ,  Se  de  fes  dé- 
pendances pour  l'équivalent  de  {es 
prétentions  ;  Se  que  bien  qu'ils  n'euf- 
fent  ofé  s  en  expliquer  nettement  la 
veillé  avec  moi,  ils  m'en  avoient 
affez  dit  pour  me  donner  lieu  de  le 
mander  à  Sa  Majefté  :  ce  Pensionnai- 
re me  pria1  de  n'en  point  écrire ,  Se 
me  déclara  qu'après  le  changement 
de  la  Ville  de  Leyde  une  entreprife 
de  cette  nature  les  contraindroit  ab~ 
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Iblument  de  confentir  à  la  levée  ,  Se 
les  foûmettroit  à  la  volonté  du  Prin- 
ce d'Orange  ;  ce  qui  m'empêcha 
d'en  écrire ,  jufqu'à  ce  que  les  cho- 
fes  ayant  une  féconde  fois  chan- 
gé de  face ,  je  fis  favoir  ce  détail  à 
Sa  Majefté  ,  &  lui  fis  connoître  les 
fentimens  de  Meilleurs  d'Amder- 
dam  fur  la  prife  de  Luxembourg 
ainfi  qu'on  le  verra  dans  la  fuite. 

Le  Prince  d'Orange  ne  manqua  pas  3 
ce  matin  là  ,  comme  Meilleurs  d^Am- 1^84» 
fterdam  l'avoient  prévu  ,  de  faire 
conclurre  la  levée  à  la  pluralité  de 
voix ,  malgré  l'oppoiition  de  Délit  5 
d'Amilerdam  Se  de  Schidam  qui  de-  1  Fevâes 
meurerent  fermes  dans  leur  réfolu-  16 84* 
tion.  Ceux  d'Amfterdam  ne  fe  con- 
tentèrent pas  de  faire  de  fortes  pro- 
teftations  contre  cette  réfolution , 
comme  contre  une  chofe  qui  fappoit 
les  fondemens  de  la  République  : 
mais  ils  fommerent  la  Province  de 
Hollande  de  déclarer  fi  elle  préten- 
doit  que  la  Ville  d'Amilerdam  fût 
tenue  de  contribuer  aux  frais  de  cet- 
te levée.  LePeniïonnaire  Fagei  s' cm- 
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porta  fort  là-deffus ,  Se  dit  que  d& 
puis  que  la  République  étoit  Répu- 
blique ,  on  n'avoit  pas  fait  une  pa- 
reille demande  :  mais  Meilleurs 
d'Amfterdam  y  infiflerent  encore  plus 
fortement ,  &  fommerent  les  Dépu- 
tés des  autres  Villes  de  rapporter  à  la 
première  féance  le  fentiment  de  leurs 
i  Février  Supérieurs  fur  cette  demande.  Ce- 
1 6  $4.  pendant  comme  ils  favoient  que  pour 
extorquer  le  confentement  de  ces 
Villes  à  la  levée  de  feize  mille  hom- 
mes ,  on  leur  avoit  fait  accroire 
qu'au (Tï-tôt  que  la  réfolution  en  fe- 
roit  prife  ,  on  travaiileroit  à  raccom- 
modement ,  ils  demandèrent  qu'on 
s'y  appliquât  fans  perte  de  tems. 
Cela  fit  naître  de  grandes  contefïa- 
tions  entr'eux  ,  Se  le  Pensionnaire 
Fagel  ;  celui-ci  voulant  pofer  pour 
fondement  de  cette  négociation  un 
principe  fur  lequel  il  favoit  bien 
qu'elle  ne  fe  pouvoit  faire  ,  qui  étoit 
que  le  Roi  fe  relâcheroit  de  {es  pré- 
tentions ;  Se  que  comme  il  étoit  pa- 
reillement informé  que  les  Efpagnols 
ne  confentiroient  jamais  à  donner 
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purement  Se  Amplement  un  des  éqni- 
valens ,  on  ne  pouvoir  fonger  à  rac- 
commodement qu'en  tâchant  de  fal~ 
re  convenir  le  Roi ,  Se  le  Roi  d'Ef- 
pagne  d'une  fatisfadion  raifonnable , 
que  Ton  pourroit  trouver  dans  une 
partie  de  quelques-uns  des  équiva- 
îens.  Ce  Penfionnaire  afTùra  même 
avec  ferment  que  l'Envoyé  d'Angle- 
terre lui  avoir  confié  que  Sa  Majefié 
très-Chrétienne  fe  relâcheroir  ?  Se 
que"  pourvu  qu'on  fit  une  propor- 
tion au  Fvoi  fon  maître  ,  il  y  feroit 
condefeendre  le  Roi  de  France.  Et  II 
en1  vrai  que  cet  Envoyé  avoit  dit  au 
Pensionnaire  Fagel  que  le  Roi  d'An- 
gleterre étoit  periuadé  que  les  équi- 
valens  que  le  Roi  avoit  demandés 
n'étoient  pas  des  propofitions  fur  les- 
quelles il  n'y  eût  point  à  fe  relâ- 
cher; mais  que  c'étoient  des  offres 
fur  lefquelles  on  pouvoir  commen- 
cer à  entrer  en  négociation.  Mei- 
lleurs d'Amfterdam  foûtenoient  au 
contraire  que  le  Roi  ne  le  relâche- 
roit  de  quoi. que  ce  foit  fur  aucun 
i  des  équivalens ,  Se  que  fi  on  vouloir: 
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de  bonne  foi  parvenir  à  la  paix  ,  il 
falloit  travailler  à  un  accommode* 
ment  fur  ce  pie  là.  Enfin  après  beau- 
coup de  difputes  fort  aigres  de  part 
&  d'autre  ,  la  Peniionnaire  Fagel  fît 
convenir  les  Etats  de  Hollande  d'un 
expédient  qui  commença  à  donnei! 
à  connoître  à  la  plupart  d'entr'eux  | 
que  le  Prince  d'Orange  &  le  Penlion-  j 
naire  Fagel ,  les    avoient  trompés 
car  il  fit  réfoudre  qu'on  s'adrefleroi 
à    l'envoyé   d'Angleterre   pour  m« 
prier  de  demander  au  Roi  trois  01 
quatre  mois  de  délai,  pendant  lef 
quels  les  Etats-Généraux  travaille 
roient  à  accommoder  le  Roi  avec  L| 
Roi  d'Efpagne,  Se  une  ceffation  d'Ac 
tes  d'hoftilités   durant  ce  délai.   Il 
fut  aufTi  arrêté  qu'en  cas  que  Chudi 
ley  ne  voulût  pas  fe  charger  de  cett< 
co  m  million  ,  les    Etats  -  Générau: 
viendraient  me  faire    cette    mêm<| 
prière* 

On  m'en  donna  avis  au  fortir  d 
faffemblée  :  je  réfolus  de  prevenil 
l'Envoyé  d'Angleterre  afin  qu'il  ne  i\ 
chargeât  point  de  me  faire  cette  prej 

pofition  ! 
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[  pofitiori ,  j'avdis  plus  d'une  raifon 
î  qu'on  peut  aifément  fuppléer  ,  pour 
:  ne  pas  fouhaiter  qu'il  s'engageât  à 
I  faire  de  pareilles  démarches  fi  con- 
.•  traires  à  l'avancement  de  la  paix  ; 
[  fans  compter  l'intérêt 'que  j'avois  de 
\  parler  directement  aux  Etats-Géné- 
j  raux ,  pour  avoir  occafion  de  leur 
!  faire  connoître  les  intentions  de  Sa 

Majefté. 
J'eus  beaucoup  de  peine  à   faire 

Confentir  l'Envoyé  d'Angleterre  à  ce 
t  que  je  fouhaitois  de  lui ,  quoique  je 
j  lui  fuie  voir  que  le  Roi  ion  maître 
In'approuveroit  pas  qu'il  demandât 
[  un  délai  de  trois  ou  quatre  mois ,  Se 

encore  moins  une  ce/Tation  d'A&es 
(  d'hoftilités ,  à  moins  que  les  Etats-* 
;  Généraux  ne  s'engageaffent  en  même* 
•  tems  de  faire  accepter  un  des  équi- 

valens  par  l'Efpagne  ;  qu'outre  cela 

je  n'avois  pas  pouvoir  d'accorder  un 
I délai  ;  que  le  refus  qu'il  feroit  de  fe 
I  charger  de  cette  propofition  quand 
f  même    elle    feroit   raifonnable ,  ne 

pourroit  apporter  aucun  préjudice  , 

puifqueles  Etats-Généraux  avoient 
Tome  IL  L 
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réfolu  en  ce  cas  là  de  me  la  faire  \ 
eux-mêmes ,  Ôc  que  lorfque  les  Etats-  ; 
Généraux  m'en  viendroient  parler  , 
pavois  des  chofes  à  leur  demander  [ 
que  je    ne  pouvois  pas    exiger  de 
l'Envoyé  d'Angleterre. 

Il  me  promit  à  la  fin  qu'il  ne  fe  char-  \ 
geroit  d'aucune  propofition  :  mais  \ 
v  deux  heures  après  il  me  vint  prier  i 
d'excufer  fa  foiblelle ,  &  me  témoi- 1 
gna  qu'il  n'avoit  pu  refufer  les  Etats  I 
Généraux.  Je  l'arrêtai  tout  court,  &| 
le  priai  de  leur  dire  que  quand  il  m'a-| 
voit  déclaré  qu'il  étoit  chargé  d'une  fc 
commiiïïon  de  leur  part ,  je  ne  la  luii 
avois  pas  lairlé  expliquer,  &  que  je 
lui  avois  témoigné  que  jJétois  forîl 
furpris  qu'ayant  l'honneur  d'être  H 
Ambaifadeur  auprès  des  Etats-Géné-I 
raux  ,  ils  s'adreffaffent  au  Miniftrel 
d'un  autre  Prince  pour  m'explique!! 
leurs  fentimens  fur  ce  qui  regardoill 
le  Roi  mon  maître  ,  ôc  que  s'ils  al 
voient  quelque  chofe  à  me  dire ,  j'é-l 
tois  tout  prêt  d'entrer  en  conferen-fl 
ce  avec  eux. 
ner     Je  mandai  au  Roi  que  cette  affaire!  i 
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ine  paroiiïoit  très-délicate  &  très- 
dangereufe  ,  &  qu'il  étoit  à  craindre 
que  le  Prince  d'Orange  n'abufât  Me£ 
fieurs  d'Amflerdam  par  l'efpérance 
d'une  négociation  qu'il  étoit  maître 
de  faire  échouer  toutes  les  fois  qu'il 
lui  plairoit.  Que  ce  Prince  voyoit 
afïez  qu'il  ne  pourroit  jamais  venir 
à  bout  de  faire  lever  les  feize  mille 
hommes  ,  il  Meilleurs  d'Amfterdam 
y  apportoient  tous  les  obilacles  qui 
étoient  en  leur  pouvoir  ,  qu'ainii  il 
ne  cherchoit  qu'à  empêcher  qu'ils  ne 
priiTent  de  pareilles  réfolutions;  que 
dans  cette  vue  il  les  leurroit  d'un  ac- 
commodement ,  mais  qu'il  profite™ 
roit  du  calme  qu'il  auroit  remis  dans 
leurs  efprits  ;  qu'il  trouveroit  enfuite 
aflez  de  difficulté  de  la  part  des  Efpa- 
gnols  pour  traîner  long-tems  la  né- 
gociation fous  prétexte  d'avoir  des 
réponfes  de  Madrid  ,  comme  on  di- 
foit  déjà  qu'il  les  falloit  attendre , 
qu'il  feroit  faire  après  cela  des  propo- 
rtions par  les  Efpagnols  qu'il  favoit 
ne  pouvoir  être  acceptées  par  Sa  Ma- 
elle ,  &  que  la  négociation  fe  rom« 

L  i) 
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pant  fur  le  refus  que  feroit  le  Roî , 
Meilleurs   d'Amfterdam  fe  trouve- 
roient  prefque  engagés  à  entrer  dans 
les  fentimens  du  Prince  d'Orange  ; 
que  pour  prévenir  ces  inconvéniens 
il  n'y  avoit  point  de  moyen  plus  fur 
que  de  faire  déclarer  l'envoyé  d'Ef- 
pagne  fur  l'acceptation  pure  &  (im- 
pie d'un  des  équivalens ,  &   que  les 
Etats-Généraux  fe  fhTent  fort  auprès 
de  Sa  Majeilé  de  faire  accepter  par 
l'Efpagne  un  de  ces  équivalens ,  Se 
qu'As  demandaffent  enfuite  du  tems 
pour  avoir  le  loifir  d'ajufter  les  con- 
ditions du  traité  ;  mais  que  je  les 
avertiffois  encore  que  toutes  ces  pré- 
cautions   feroient    inutiles ,   fi  dans 
l'efpérance  d'une  négociation  ils  né- 
gligeoient     d'employer      tous      les 
moyens  qu'ils  avoient  en  main  pour 
empêcher  l'exécution  de  la  levée. 
Lettre  du      Le  Roi  m'écrivit  que  s'il  ne  dépen- 
sai du  27  j0jt  que  Raccorder  un  nouveau  dé- 
lai pour  obtenir  ce  qu'il  fouhaitoit 
des  Jbtats-Generaux ,  je  pouvois  pro- 
mettre   que  (es   troupes   n'attaque- 
roient  pas  les  Pays-Bas  Efpagnols 
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jufqu'au  dernier  de  Mars  ,  mais  qu'il 
ne  vouloir  pas  s'engager  à  ne  pas  fai- 
re bombarder  les  Villes  de  Flandres. 
Que  fi  les  intentions  des  Régens 
cTAmfterdam  étoient  auiîi  bonnes 
qu'il  avoir  fujet  de  le  croire  ,  ils  ne 
s'allarmeroient  pas  des  bombes  qui 
dévoient  être  jettées  dans  les  Villes 
des  Pays-Bas  Efpagnols  ;  &  au  con- 
traire ils  feroient  bien  aifes  que  Sa 
Majefté  employât  toute  forte  de 
moyens  pour  faire  tourner  au  dom- 
mage des  Eipas;nols  le  deflein  qu'ils 
avoient  conjointement  avec  le  Prin- 
ce d'Orange  de  lailTer  écouler  inuti- 
lement  tout  l'Hyver,  dans  l'efpérance 
d'avoir  au  Printemps  prochain  plus 
de  moyens  de  faire  la  guerre. 

Je  fis  réponfe  au  Roi  ,  que  les  3  Fevrlei 
bombes  qu'on  jetteroit  dans  les  Vil-  \6%+* 
les  de  Flandres  cauferoient  quelque 
altération  à  la  Haye  ;  mais  que  j'ef- 
perois  malgré  cela  venir  à  bout  de 
ce  que  le  Roi  fouhaitoit  des  Etats- 
Généraux  ,  fion  pouvoit  faire  avoir 
un  ordre  à  l'Envoyé  d'Angleterre  de 
préfenter  un  mémoire  aux  Etats-GeV 
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néraux  par  lequel  il  les  exhorteroit  \ 
de  prefler  les  Efpagnols  de  s'accom- 
moder  avec  le  Roi ,  &  leur  déclare- 
roit ,  que  le  Roi  fon  maître  croyoit 
(  fi  Ton  ne  pouvoit  porter  les  Efpa- 
gnols à  choiflr  un  des  équivalens) 
qu'il  falloir  que  les  Etats-Généraux 
travaillaient  à  établir  la  neutralité 
dans  les  Pays-Bas  Efpagnols ,  &  qu'il 
me  fût  permis  de  préfènter  deux  jours 
après  un  mémoire  pour  témoigner 
aux  Etats-Généraux  qu'ayant  été  in- 
formé des  proportions  que  l'Envoyé 
d'Angleterre  leur  avoit  faites ,  je 
croyois  être  de  mon  devoir  de  leur 
faire  favoir  que  le  Roi  ne  s'éloigne- 
roit  point  d'entrer  dans  les  expé- 
diens  qui  étoient  propofés ,  en  cas 
que  les  Efpagnols  refufalTent  de  s'ac- 
commoder. J'en  écrivis  aufïi  à  M. 
de  Barillon  ,  Se  je  ne  doutai  point 
qu'on  n'entrât  dans  ces  propositions 
en  Angleterre,  après  ce  que  M.  de 
Barillon  m'avoit  mandé  des  ordres 
qu'on  avoit  donnés  à  l'Envoyé  d'An- 
gleterre à  la  Haye,  de  fe  conformer 
à  l'avis  de  Meilleurs  d'i\milerdain 
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touchant  la  neutralité  des  Pays-Bas  : 
mais  nonobftant  cela  il  n'étoit  point 
venu  d'ordre  à  Chudley,  &  il  n'en 
vint  point  dans  la  fuite ,  de  préfenter 
de  pareil  mémoire,  ce  qui  me  per- 
fuadoit  que  l'Angleterre  ne  vouloit 
ni  la  guerre  ,  ni  l'accommodement. 

Les  Dqputés  des  Etats-Généraux  3  pevrîe^ 
ne  manquèrent  pas  de  m' apporter  le  ï684. 
3  de  Février  la  réfoiution  que  j'avois 
refufé  de  recevoir  d^s  mains  de  l'En- 
voyé d'Angleterre  ,  qui  ne  contenoit 
autre  chofe  que  les  aiïïïrances  du  de™ 
fir  qu'ils  avoient  de  travailler  à  l'ac- 
commodement entre  le  Roi ,  ôc  le 
Roi  d'Eipagne  ,  &  la  demande  de 
quatre  mois  de  délai ,  ou  au  moins  de 
deux  ,  avec  fufpenfion  de  toute  forte 
d'Ades  d'hoftilités. 

Je  répondis  aux  Etats-Généraux 
que  j'étois  très-aife  de  voir  qu'ils 
vouLurTent  travailler  à  la  paix ,  Se  que 
comme  il  n'y  avoit  pas  de  meilleur 
moyen  pour  y  parvenir ,  que  d'agir 
auprès  des  Efpagnols  fur  le  pié  du 
mémoire  que  j'avois  préfentéle  j  de 
Novembre  ,   j'avois  lieu  de   croire 
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qu'ils  en  avoient  délibéré  ,  &  qu'ils 
m'en  apportoient  la  réponfe;  que  s'ils 
avoient  fait  cette  première  démar- 
che ,  &  s'ils  avoient  tiré  le  confente-r 
ment  des  Efpagnols  pour  un  des 
équivalens  ,  j'étois  fuffifamment  au- 
torifé  pour  ofer  prendre  fur  moi 
d'accorder  un  nouveau  délai. 

Comme  les  Députés  des  Etats^ 
Généraux  me  témoignèrent  qu'ils 
n' avoient  pu  porter  l'Efpagne  à  ac- 
cepter aucun  des  équivalens  ,  &  que 
cependant  ils  me  prefïbient  de  don- 
ner un  nouveau  délai  :  je  leur  dis  que 
puifqu'ils  n'avoient  pu  rien  obtenir 
des  Efpagnols ,  s'ils  avoient  au  moins 
pris  quelque  réfolution  fur  les 
moyens  que  j'avois  inilnués  aux  Dé^ 
pûtes  des  Etats-Généraux  pour  pro^ 
curer  la  fureté  des  Pays-Bas ,  &  pour 
éloigner  la  guerre  dans  laquelle  on 
ne  devoir  plus  douter  que  l'Efpagne 
ne  les  voulût  entraîner  ,  après  la  dé- 
claration que  le  Marquis  de  Borgo- 
mainero  avoit  faite  à  l'Empereur , 
que  l'Efpagne  ne  fe  feroit  jamais  ré- 
folue  de  déclara'  la  guerre ,  iî  elle  ri$rr 
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voit  cru  y  engager  l'Angleterre  Se  les 
Etats-Généraux  ,  je  pourrois  encore 
en  ce  cas  prendre  fur  moi  de  leur  ac- 
corder un  délai. 

Et  fur  ce  qu'ils  me  témoignèrent 
qu'ils  ne  pouvoient  me  répondre  là- 
deiTus  ,  puifque  cette  affaire  n'avoit 
pas  encore  été  mile  en  délibération 
dans  les  Etats-Généraux  ;  je  leur  dé- 
clarai que  dans  le  defîr  que  j'avois 
de  les  fatisfaire  autant  oifil  étoit  en 
moi,  s'ils  vouloient  bien  me  promet- 
tre de  demeurer  en  l'Etat  où  ils 
étoient  à  préfent  ,  fans  faire  aucun 
A&e  ni  aucune  démarche  au  dedans 
ou  au  dehors  ,  qui  pût  rendre  les  Es- 
pagnols plus  opiniâtres  par  l'efpé- 
rance  d'un  nouveau ,  Se  d'un  plus 
pulffant  fecours  ;  je  prendrois  fur 
moi  d'accorder  un  délai  qui  pût  don- 
ner le  tems  aux  Etats-^Généraux  d'a^- 
gir  plus  efficacement  auprès  des  Es- 
pagnols ,  pour  les  porter  à  confentir 
aux  conditions  proposées  par  Sa  Ma- 
jefté. 

Mais  comme  les  Députés  des  E- 
tats-Généraux  rietojent  pas  inftruits 
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pour  répondre  à  cet  expédient,  <Ê 
que  dJ ailleurs  je  leur  avouai  quJiI 
étoit  à  craindre  que  le  Roi  voyant  le 
dernier  délai  expiré  fans  avoir  eu 
aucune  réponfe  fur  fes  proportions , 
n'eût  donné  ordre  à  {es  troupes  d'at- 
taquer quelque  Pface  dans  les"  Pays- 
bas  Efpagnols  ,  je  leur  dis  que  tout 
ce  que  je  pou  vois  faire  dans  cette 
conjoncture  étoit  d'écrire  .au  Roi 
pour  prévenir  cet  inconvénient ,  Se 
de  m'engager  cependant  envers  les 
Etats-Généraux  au  nom  de  Sa  Ma- 
jefté  que  pendant  tout  le  tems  qui 
fe  de  voit  palier  jufqu'à  ce  que  je  pu£ 
fe  avoir  réponfe  ,  {es  armes  ne  pren- 
draient aucune  place  dans  les  Pays- 
Bas  Efpagnols  ,  &  que  je  demande- 
rois  en  même-tems  à  Sa  Majeflé  de 
nouveaux  ordres  pour  pouvoir  à  la 
fin  de  ce  terme  qui  écheroit  le  1 J  ou 
le  1 6  de  Février ,  fatisfaire  les  Etats- 
Généraux  en  cas  qu'ils  fe  fuffent  mis 
en  état  pendant  ce  tems  là  de  faire 
avoir  une  réponfe  telle  que  Sa  Ma- 
iefré  la  devoit  attendre  de  la  forte  in- 
clination   qu'ils  témoignoient  pour 
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îe  rétabliffement  d'une  paix  fi  nécef- 
faire. 

Je  communiquai  ma  réponfe  à  3  Fevr;cr 
Meilleurs  d'Âmflerdam  au  ibrtir  de 
cette  conférence ,  qui  l'approuvèrent 
extrêmement ,  &  me  dirent  qu'il  n'y 
avoit  rien  de  mieux  pour  féconder 
leurs  bons  deffeins.  Je  la  fis  mettre 
auiTi  par  écrit  non  feulement  pour  la 
rendre  publique ,  mais  encore  pour 
donner  moyen  à  Meilleurs  d'Amfter- 
dam  de  la  faire  mettre  en  délibéra.- 
tion  dans  les  Etats-Généraux. 

J'en  rendis  compte  à  Sa  Majeflé  , 
6c  je  lui  mandai  que  je  n'avois  pas 
trouvé  que  les  démarches  des  Etats- 
Généraux  méritaffent  que  je  m'ex- 
pliquaiTe  à  eux  du  pouvoir  que  j'avois 
de  leur  accorder  un  délai  ;  mais 
qu'ayant  eu  peur  d'un  autre  côté 
d'attirer  fur  Meilleurs  d'Amflerdam  5  Feviisr 
toutje  refte  de  la  République,  j'a-  16S4. 
vois  fongé  à  ces  expédiens  qui  ne 
commettoient  point  le  Roi ,  &  qui 
donnoient  lieu  à  Meilleurs  d'Amfler- 
dam de  travailler  erncacementpourla 
paix  ,  d'autant  plus  que  je  leur  avois 
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fait  efpérer  que  je  pourrois  recevoir 
ordre  de  leur  accorder  ce  qu'ils  fou- 
haitoient ,    en  cas  que    pendant  le 
tems  qui  fe  parferait  jufqu'à  ce  que 
je  le  pufïe  recevoir ,  les  Etats-Géné- 
raux eu  lient  pris  une  réfolution  con- 
forme à  Tune  des  trois  proportions 
que  je  leur  avois  faites. 
10  Février      J'ajoutai  encore  dans  une    autre 
i68.f,        lettre  ,  que  j'avois   cru  ne  pouvoir 
rien  faire  de  mieux  félon  l'intention 
de  Sa  Majellé  ,    ni  qui  la  commît 
moins  ,  que  de  donner  cet  écrit  ;  que 
fi  j'avois  demandé  une  conférence 
dans  laquelle  j'euffe  propofé  un  ex- 
pédient pour  la  fureté  des  Pays-Bas , 
Se  que  j'euffe  enfuite  donné  un  mé- 
moire ,  bien  que  ce  détour  eût  en 
quelque  façon  adouci  la  demande, 
cependant  c'étoit  toujours  Sa  Majef- 
té  qui  auroit  propofé  ,  Se  cela  n'étoit 
ni  du  bien  de  fon  fervice ,  ni  de  fa 
dignité.  Qu'il  n'en  étoitpas  de  même 
dans  cette  occafion ,  que  c'étoit  les 
Etats-Généraux  qui  m'étoient  venu 
folliciter ,  que  je  n'  avois  fait  que  dé- 
clarer par  manière    de  réponfe  les 
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i  conditions    auxquelles    je    pouvois 
leur  accorder    ce    qu'ils  defiroient. 
;  Que  cet  écrit  ferviroit  à  fortifier  ex- 
I  trèmement  Meffieurs  d'Amflerdarn , 
&  feroit  voir  à  la  République  que 
fi  les  Etats-Généraux  avoient  de  iin- 
ceres  intentions  de  travailler  à  rac- 
commodement, ils  pouvoient  l'obte- 
nir  aifément  en  iuivant  leur  véritable 
intérêt,  qui  étoit  d'éviter  de  s'engager 
dans  des  démarches  qui  les  entraîne- 
raient dans  la  guerre. 

Gomme  les  ordres  que  les  Députés     ,  «    . 
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d  Amiteraam  dévoient  apporter  a  1524. 
l'affemblée  de  Hollande  fur  ces  diffé- 
rens  expédiens  que  j'avois  propoies  , 
étoient  un  préjugé  de  ce  qu'on  avoit 
à  attendre  d'eux ,  je  n'omis  rien  de 
tout  ce  que  je  crus  capable  de  les 
confirmer  dans  leurs  bons  fentimens. 
Cela  m'obligea  de  leur  écrire  une  let- 
tre qui  contenoit  en  fubftance ,  que 
ceux  qui  fouhaitoient  la  paix  dé- 
voient voir  par  les  offres  que  j'avois 
faites  aux  Députés  des  Etats-Géné- 
raux avec  combien  de  facilité  les  E- 
tats  pouvoient  avoir  le  délai  qu'ils 
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demandaient ,  &  enfuite  TaffermilTe- 
ment  delà  paix.  Que  je  ne  nïetôis 
pas  contenté  de  rendre  ces  réponfes 
aux  Députés  des  Etats-Généraux  , 
que  je  les  avois  fait  mettre  par  écrit, 
pour  donner  moyen  à  Meilleurs 
d'Amlterdam  de.  faire  délibérer  les 
Etats-Généraux  ;  mais  que  j'étois 
obligé  de  leur  dire  que  toutes  ces 
démarches  feroient  fort  inutiles  ,  ôc 
même  préjudiciables  aux  intérêts  du 
Moi ,  s'il  étoit  vrai  que  Ton  com- 
mençât déjà  à  exécuter  la  réfolution 
de  la  Province  de  Hollande  touchant 
la  levée  ;  que  tous  les  Régimens 
nouveaux  étoient  donnés  ,  Ôc  même 
les  places  de  Capitaines ,  comme  n 
la  réiblution  en  étoit  valablement 
prife  ;  que  iî  Ton  poufïoit  cette  affai- 
re de  cette  forte ,  le  refus  de  Mef- 
fleurs  d'Amilerdam  de  confentir  à 
cette  levée  ne  produiroit  qu'uneque- 
relie  domeftique ,  Se  ne  feroit  d'aucun 
effet  à  F égard  des  Princes  Etrangers  ; 
car  il  leur  importoit  peu  (  fi  une  fois 
la  levée  fe  faifoit  )  que  ce  fut  félon 
les  loix  ou  contre  les  loix  de  la  Ré- 
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publique  ;  quelle  porteroit  toujours 
le  même  préjudice,  &que  les  Éfpa- 
gnols  en  tireroient  le  même  avanta- 
ge ,  &  qu'on  pourroit  aufîi  fe  persua- 
der avec  quelque  forte  de  raifon ,  que 
la  même  puiiîance  qui  avoit  fait  re- 
foudre la  levée  malgré  la  plus  pui£ 
fante  Ville  de  l'Etat ,  Se  contre  les 
loix fondamentales  delà  République, 
pourroit  encore  contre  les  mêmes 
loix ,  &  malgré  cette  même  Ville  en- 
voyer de  nouveaux  fecours  quand  il 
lui  plairoit ,  faire  des  alliances  offen- 
fives,  &  déclarer  la  guerre.  Ainiiils 
dévoient  comprendre  que  le  fort  de 
l'Europe  dépendoit  de  Foppofition 
qu'ils  feroient  à  l'exécution  de  la  le- 
vée ,  &  qu'ils  dévoient  tenir  pour  a£ 
furé  que  s'ils  agiffoient  avec  la  vi- 
gueur qu'on  devoir  attendre  d'eux , 
Se  qu'ils  empêchaflent  que  cette  le- 
vée ne  fe  fit  ,  ils  joiiiroient  d'un 
plein  repos  fans  que  rien  les  pût  trou- 
bler. 

Que  j'étois  informé  qu'on  faifoic 
courir  le  bruit  que  le  Roi  d'Angleter- 
re s^entremettoit  pour  une  cellation 


i*j  6  Négociations 
d'Acles  d'hoftilit es  ;  mais  que  je  les 
pouvois  affùrer  pofitivement  que  Sa 
Majefté  Britannique  étoit  fi  perfua- 
dée  que  le  moyen  le  plus  efficace 
pour  porter  les  Efpagnols  à  l'accom- 
modement étoit  de  les  preffer  par  la 
voie  des  armes ,  qu'elle  n'avoit  gar- 
de de  s'employer  pour  empêcher  que 
le  Roi  ne  fe  fer  vît  de  ce  moyen  ,  Ôc 
que  je  favois  même  que  fi  le  Roi 
d'Angleterre  vouloit  s3en  entremet- 
tre ,  il  le  feroit inutilement:  que  c'é-5 
toit  ce  qui  m'avoit  porté  à  refufer  al> 
folumentaux  Députés  des  Etats-Gé- 
néraux  d'en  écrire  à  Sa  Majefté ,  & 
m'avoit  obligé  de  leur  faire  connoître 
au  contraire  qu'on  alloit  encore  plus 
preffer  les  Efpagnols  fans  néantmoins 
prendre  aucune  Place  jufqu'au  re- 
tour de  mon  Courrier.  Je  finis  ma 
lettre  par  les  affûrances  que  je  leur 
donnai  que  j'étois  perfuadé  que  Ton 
feregleroit  en  France  félon  les  de- 
marches  vigoureuies  ou  foibles  que 
Ton  verroit  faire  à  Meffieurs  d'Am- 
.  flerdam. 
4  Février      L      prinee  d'Orange   continuoic 

Ï684.  D  . 

cependant 
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cependant  à  mettre  tout  en  ufage 
pour  faire  conclurre  la  levée  de  feize 
mille  hommes  dans  les  autres  Pro- 
vinces ,  afin  de  former  s'il  le  pouvoit 
une  réfolution  dê$  Etats-Généraux  ; 
&  en  attendant  ,  il  regloit  l'état  des 
nouvelles  levées,  '&  faifoit  la  defH- 
nation  des  Officiers  ;  ce  qui  m'obli-* 
gea  de  redoubler  mes  foins  auprès  de 
Meilleurs  d'Amfterdain.  Je  leur  re-  n  $QlfXie$ 
préfentai  qu'il  ne  fuffifoit  pas  qu'ils  168+0 
proteftaflent  fortement  contre  la  ré- 
folution prife  de  faire  la  levée  ,  qu'il 
étoit  nécellaire  qu'ils  déclaraiîent 
qu'ils  ne  pouvoient  plus  après  cela 
contribuer  à  Fétat  de  guerre  ordinal- 
Ire  ,  ni  fournir  aucuns  fubiides.  Ils 
ne  çléfapprouverent  pas  cette  propo- 
rtion ,  &  donnèrent  comme  on  le  va 
iroir  des  proteftations  qui  conte- 
noient  à  peu  près  la  même  chofe  % 
ce  qu'ils  ne  firent  pas  fans  peine,  par~ 
ce  que  quelques  précautions  qu'ils 
priffent  pour  faire  rompre  tous  lès 
jours  la  glace  de  leurs  foffés  ,  le  froid 
étoit  fî  pénétrant ,  qu'il  les  avoit  gla- 
cés prefque  jufques  dans  le  fond  *9  Û. 
Tome  11,  M 
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bien  qu'ils  appréhendoient  que  le 
Prince  d'Orange  qui  venoit  de  met- 
tre cinq  mille  nommes  dans  Narden 
ne  s'en  fervît  pour  fe  rendre  maître 
de  leur  Ville  ;  &  ils  auroient  bien 
voulu  attendre  à  s'expliquer  que  le 
tems  devînt  plus  favorable. 
*  1  Février  ^e  découvris  alors  que  le  Prince 
.s  <>  84.  d'Orange  recommençoit  de  mettre 
en  ufage  un  artifice  dont  il  s'étoit 
déjà  fervi,  &  qui  avoit  beaucoup 
d'apparence  ;  c'étoit  de  faire  débiter 
par  fes  créatures  que  Sa  Ma j elle  agif- 
foit  de  concert  avec  le  Roi  d'Angle- 
terre, &  qu'elle  s'étoit  engagée  de 
n'attaquer  ni  de  prendre  aucune 
Place  dans  les  Pays-Bas  Efpagnols  ; 
qu'ainfi  on  ne  de  voit  être  en  aucune 
inquiétude  là-deffus  ,  ni  fe  mettre  en 
peine  de  faire  des  avances  pour  pré- 
venir un  danger  qui  n'étoit  pas  à 
craindre.  On  ajoûtoit  à  cela  que  le 
Roi  d'Angleterre  feroit  accorder  un 
délai ,  8c  une  ceiTation  d'Acles  d'hos- 
tilité. J'étois  bien  éloigné  de  me  pou- 
voir fervir  de  l'Envoyé  d'Angleterre 
pour  détruire  ces  faux  -  bruits  :  cec 
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homme  agiffoit  fi  mal ,  &  Meilleurs 
dAmflerdam  en  étoieht  fi  mécon-  10  Fevrki 
tens  ,  qu'ils  me  prièrent  de  le  faire  i6H% 
révoquer  fi  je  le  pouvais,  &  me  fi- 
rent cette  inftance  à  deux  ou  trois 
reprifes. 

Il  eft  furprenant  de  voir  à  quel 
point  le  Roi  d'Angleterre  étoit  aveu- 
glé ou  nonchalant  fur  tes  propres  in- 
térêts :  il  n'agiffoit  point  avec  vigueur 
en  cette  occafïon;  cependant  je  pre- 
nds foin  de  le  faire  avertir  de  toutes 
les  pratiques  fecretes  du  Prince  d'O- 
range. Je  mandai  dans  ce  tems-là  que 
j'avois  découvert  par  un  endroit  très- 
fur,  Se  dont  je  pouvois  répondre,  que 
le  Prince  d'Orange  étoit  depuis  quel-  20  Fevnts» 
que  tems  dans  une  parfaite  inteili-  x**>. 
gence  avec  les  Presbytériens  d'Angle- 
terre. Il  en  avoit  toujours  eu  à  la  vé- 
rité quelqu'un  attaché  à  lui  :  mais  le 
plus  grand  nombre  en  avoit  été  fort 
éloigné,  &  ils  ne  s'en  rapprochèrent 
que  lorsqu'ils  furent  mécontens  de 
M.  de  Montmouth.  Ils  formèrent 
alors  une  étroite  liaifon  avec  le  Prin- 
ce d'Orange  qu'ils  regardèrent  c0m^' 

Mij 
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me  leur  protecteur.  Yen  fis  auffi  don- 
ner avis  à  Van-Buning ,  fans  que  cela 
parût  venir  de  moi ,  Se  il  en  fut  fort 
étonné ,  parce  qu'il  avoir  toujours 
cru  qu'unifiant  les  Etats-Généraux  à 
FAngleterre  ,  les  Parlementaires  qui 
n'aimoient  pas  le  Prince  d'Orange  , 
auroient  foûtenu  les  intérêts  desE- 
tats-Généraux  contre  lui. 

Enfin  on  commença  les  conféren- 
ces qui  dévoient  à  ce  que  prétendoit 
le  Prince  d'Orange  produire  un  ac- 
commodement général.  Cramprick 
Refident  de  l'Empereur  qui  prenoit 
auffi  la  qualité  de  Plénipotentiaire 
de  l'Ele&eur  de  Bavière  ;  Fuenma- 
jor  Envoyé  d'Efpagne;  Guldenilop 
Envoyé  de  Suéde  ;  Witfendorf  pour 
la  maifon  de  Lunebourg  ,  &  le  Baron 
de  Goes  pour  le  Cercle  de  Francon- 
nie  s'arïemblerent  avec  les  Députés 
des  Etats  Généraux.  Ils  fe  commu- 
niquèrent Se  examinèrent  leurs  pou- 
voirs dans  la  première  conférence  , 
Se  ils  parlèrent  dans  la  féconde  des 
moyens  de  tenir  fecret  ce  qui  fe  par- 
lerait entr/eux  ^  Se  pour  cet  effet,  ils 
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prièrent  les  Etats-Généraux  de  leur 
donner  des  Commiifaires  qui  ne 
changeaient  point ,  &  qui  fiflent  fer- 
ment, de  garder  inviolablement  le 
fecret  de  tout  ce  qui  fe  traiteroit  dans 
leurs  affemblées ,  enfortemême  qu'ils 
n'en  rendroient  pas  compte  à  leurs 
Supérieurs.  Les  Députés  de  Frife  Se 
de  Groningue  refuierent  de  prêter  ce 
ferment ,  3c  déclarèrent  qu'ils  ne  pou- 
voient  jamais  s'engager  de  manquer 
a  ce  qu  ils  dévoient  a  leurs  maîtres. 
Le  Penfionnaire  Fagel  qui  avoir  fait 
faire  cette  proportion  par  les  Alliés 
pour  avoir  prétexte  d'exclurre  lesDé- 
putés  de  ces  deuxProvinces,  ne  man- 
qua pas  de  faire  refoudre  par  les  Dé- 
putés des  cinq  autres  que  ceux  de 
Frife  3c  de  Groningue  ,  feroient  ex- 
clus des  conférences  qu'on  tiendroit 
avec  les  Miniftres  des  Alliés.  Les  22  UmS 
Provinces  de  Frife  &  de  Groningue  1684, 
fentirent  vivement  l'affront  qu'on 
leur  faifoit ,  3c  les  Etats  de  Frife  écri- 
virent aux  Etats-Généraux  qu^ils  ne 
pouvaient  s'empêcher  de  leur  en  té- 
moigner leur  mécontentement  ;  qu'ils 
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ne  voyoient  pas  en  vertu  de  quoi  on 
pouvoit  les  éxclurre  d'une  affaire  où 
il  s'agiffoit  de  la  paix  ou  de  la  guer- 
re ,  Se  dans  laquelle  on.  ne  pouvoit 
rien  conclurre  fans  un  confentement 
unanime  des  fept  Provinces  de  FU- 
nion ,  à  moins  que  les  Etats-Géné-* 
raux  ne  cruffent,  que  ce  qui  feroit  ré-» 
folu  par  les  cinq  autres  ,  dût  être 
fuivi  par  celles  de  Frife  Se  de  Gro^ 
ningue  ;  que  pour  eux  bien  loin  de 
s'y  foûinettre ,  ils  déclaroient  que  fi 
Ton  continuoit  de  tenir  des  confé- 
rences fans  y  admettre  leurs  Dépu^ 
tés  ,  ils  fe  difpenferoient  auiïi  du 
payement  des  taxes  qui  leur  étoient 
fmpofées  par  la  généralité  pour  les 
befoins  de  la  caufe  commune,  puif-? 
qu'il  nJétoit  pas  julte  que  ne  joiiif- 
fant  pas  des  droits  Se  des  avantages 
de  l'Union  ,  ils  en  fupportaffent  les 
charges,.  Qu'ils  attendoient  là-deffus 
une  réponfe  fatisfaifante  de  la  part 
des  Etats-Généraux  5  afin  de  n'être 
pas  réduits  à  la  nécelîîté  de  prendre 
des  réfolutions  qui  pourroient  n'être; 
pas  ayantageuies  à  l'Etat  dans  la  çon* 
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jon&ure  préfente  ,  quoique  par  la 
conduite  qu'on  avoit  tenue  à  leur  é- 
gard  ,  ils  fuiTent  allez  portés  à  faire 
toutes  chofes  pour  maintenir  leur 
droit  ,  &  le  refpect  qui  étoit  dû  à 
leur  Province,  &  à  fes  Députés. 

Le  Roi  me  manda  qu'il  ne  falloit  Lettre  2« 
point  douter  que  cette  afiemblée  que  Ro1  .du  a 
les  Alliés  de  la  maifon  d'Autriche  al-  ^rier 
loient  tenir  à  la  Haye  ,  n'eût  pour 
fon  principal  objet  l'éloignement  de 
la  paix ,  Se  qu'on  ne  tâchât  de  ga- 
gner du  tems  ainfi  que  je  Favois 
écrit ,  jufqu'à  ce  que  l'Empereur  eût 
fait  fon  accommodement  avec  le 
Turc  ,  ou  que  la  Ville  d'Amfterdam 
eût  confenti  à  une  nouvelle  levée  ; 
&  que  comme  rienn'étoit  plus  capa- 
ble de  favorifer  ce  deifein  que  d'en- 
trer dans  la  proportion  de  fe  foûmet- 
tre  à  l'arbitrage  du  Roi  d'Angleterre 
&  des  Etats-Généraux  dans  un  tems 
ou  à  peine  en  reftoit-il  fuffifamment 
pour  l'acceptation  des  offres  de  Sa 
M  ai  elle ,  il  ne  falloit  plus  efpérer 
d'établir  la  paix  avec  l'Efpagne  , 
qu'en  l'obligeant  à  choifrr  un  des 
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équivalens  :  Se  tout  ce  qu'on  pouvoît  \ 
délirer  de  Sa  Majefté  ,  étoit  qu'au 
cas  que  l'Empereur  acceptât  la  trêve 
pour  vingt  ans  3  Sa  Majefté  voulût 
bien  accorder  auïîi  une  trêve  de  pa- 
reille durée  à  FEfpagne  ,  &  que  c'é- 
toit  à  quoi  elle  avoit  déjà  donné  les 
mains  pour  le  bien  général  de  toute 
la  Chrétienté.  Que  je  devois  non- 
feulement  rejetter  l'offre  de  l'arbitra- 
ge ,  mais  que  je  devois  faire  connoî- 
tre  aux  Députés  d'Amfterdam  ,  Se 
aux  autres  bien-intentionnés  ,  que 
puifque  Sa  Majefté  vouîoit  bien  fuC 
pendre  par  une  trêve  de  vingt  années 
tous  les  différends  qu'elle  avoit  avec 
FEfpagne  ,  aulîi  bien  que  ceux  qui 
lui  reftoient  avec  FEmpire  ,  on  ne 
pouvoir  trouver  une  plus  prompte 
voie  ni  plus  raisonnable ,  pour  réta- 
blir la  tranquilité  dans  toute  l'Eu- 
rope. 
«.  r--r  Je  &s  lavoir  à  Meilleurs  d'Amfter- 
t$$L  dam  ces  nouvelles  facilités  que  le 
Roi  apportoit  à  la  paix.  Ils  en  furent 
très-aifes  ,  Se  me  firent  dire  qu'il  fuf- 
fiibit  qu'ils  en  fuffent  informés  5  mais 
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cm'il  étoit  important  que  les  Etats- 
Généraux,  n'en  euffent  aucune  con- 
noiiTance  ,  jufques  à  ce  qu'ils  euffent 
fait  quelque  démarche  pour  la  paix. 

Cependant  cela  encouragea  beau- 
coup Meilleurs  d'ÂmiTerdam ,  qui 
donnèrent  leurs  proteilations  par  é- 
crit  contre  la  réfolution  qu'on  avoit 
prife  dans  la  Province  de  Hollande 
de  faire  malgré  eux  une  levée  de 
feize  mille  hommes,  (a)  Ils  décla- 
rèrent qu'après  les  nouveaux  moyens 
que  le  Roi  avoit  ouverts  par  le  mé- 
moire que  je  leur  avois  préfenté  le  J 
de  Novembre  pour  parvenir  à  la  paix 
entre  îa  France  Se  l'Efpagne  ,  on  ne 
pouvoit  dire  avec  fondement  que  la 
nouvelle  levée  y  pût  contribuer  ; 
qu'au  contraire  elle  étoit  très-préju- 
diciable à  un  accommodement,  puifr 
qu'elle  fortifieroit  les  Efpaçnols  dans 
l'opinion  qu'ils  avoient   conçue  de 

(a)  Proteftarions  des  Régens  d'Amfterdam  :  en- 
voyées à  la  Cour  le  18  Février  1684  ,  contre  ia 
réfolution  de  la  Province  de  Hollande  prife  à  la  plu- 
ralité des  voix,  de  faire  une  levée  de  16ocg  honv? 
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continuer  la  guerre  dans  les  Pays-^ 
Eas  ,  (  non  pour  le  bien  des  Pays- 
Bas  ,  mais  pour  celui  de  toute  la  Mo- 
narchie Efpagnole ,  Se  généralement 
de  la  maifon  d'Autriche ,  )  &  d'y 
engager  les  Etats-Généraux  &  l'An- 
gleterre ,  comme  Ton  avoit  eu  avis 
qu'ils  en  avoient  le  deiTein.  Qu'on 
avoit  formé  une  conclufion  à  la  plu- 
ralité de  voix  au  mépris  de  leur  op- 
pofition,  Se  par  conféquent  contre 
les  lois  fondamentales  du  Gouverne- 
ment  fuivant  lefqu elles  ,  Se  en  con- 
formité des  anciens  ufages  Se  maxi- 
mes ,  pratiquées  même  du  tems  des 
Comtes  de  Hollande,  Se  maintenues 
avec  la  dernière  fermeté  contre  tous 
ceux  qui  les  vouloient  enfraindre  , 
on  ne  pouvoir  prendre  de  réfolution 
pour  impofer  de  nouvelles  charges  à. 
l'Etat  que  par  l'unanimité  de  toutes 
les  voix  ;  ce  que  les  prédéceffeurs  de 
Meilleurs  d'Amfierdam  avoient  tou- 
jours jugé  d'une  telle  importance 
qu'ils  n' avoient  jamais  pu  l'admettre 
même  dans  les  tems  les  plus  dange- 
reux pour  la  République,  n'ayant  ja- 
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mais  pu  être  non-plus  portés  ,  quel- 
que forte  inflance  qu'on  leur  en  eût 
faite  à  fe  foûmettre  au  jugement  de 
perfonne  ;  ayant  au  contraire  décla^ 
ré  qu'ils  ne  viendroient  plus  prendre 
féance  dans  les  Etats  de  Hollande  fi 
on  les  inquiétoit  dans  rentière  liber- 
té qu'ils  dévoient  avoir  de  donner 
leur  avis.  Que  le  procédé  qu'on  avoit 
en  cette  occafion  tendoit  vifiblement 
au  changement  &  à  la  deftruâion 
des  lois  fondamentales  du  Gouver- 
nement ,  &  que  cela  étoit  d'autant 
plus  de  confequence  qu'on  pourroit 
dans  d'autres  affaires  de  la  nature  de 
celle  dont  il  s'agïnoit ,  qui  ne  pou- 
voir être  conclue  à  la  pluralité  de 
voix  ,  former  une  réfolution  fur  le 
pié  de  celle-ci.  Qu'enfin  les  Bour-r 
guemefrres  &  le  Confeil  de  Ville 
d'Amiterdam  ,  ne  pourroient  jamais 
refpeder  l'arrêté  qu'on  avoit  fait  dans 
l'aflemblée  de  Hollande  comme  une 
réfolution  des  Etats  de  Hollande  pri^- 
fe  félon  les  lois  ;  mais  qu'ils  la  regar- 
deroient  comme  une  conclufion  du 
corps  des  Nobles  &  de  quinze  Villes , 
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Se  comme  une  chofe  de  nulle  confî- 
dération  ,  déclarant  pofitivement 
qu'ils  ne  vouloient  point  contribuer 
en  quelque  manière  que  ce  fut  pour 
les  frais  de  cette  levée. 

Meffieurs  d'Amfëerdam  ne  s'en  tin- 
rent pas  là  ;  ils  s'adrefferent  en  même 
tems  aux    Etats  -  Généraux  ,   Se  les 
prêtèrent  vivement  de  délibérer  fur 
la  réponfe  que  je  leur  avois  donnée 
le  3  de  Février ,  Se  mirent  par  écrit 
les  raifons  qu'ils  avoient  de  deman- 
der cette  délibération ,  qu'ils  diftri- 
buerent  aux  Villes  de  Hollande. 
i+Peyrier     Les  Députés  d'Amfterdam  me  té- 
itf  «4.         moignerent  eux-mêmes  ce  qu'ils  m'a- 
voient  déjà  fait  dire  qu'il  n'étoit  point 
avantageux  que  les  Etats-Généraux 
fûifent   que   Sa  Majefté  donnoit  du 
tems  pour  l'acceptation  de  (es  offres; 
que  ce  délai  ne  ferviroit  qu'à  mettre 
en  repos  ceux  des  Députés  des  Villes 
qui   appréhendoient    que  le  Prince 
d'Orange   ne  les  entraînât    dans  la 
guerre;    Se  qu'il  fuffifoit  que  Mef- 
fieurs d'Amfterdam    fuifent    avertis 
que  le  Roi  ne  feroit  point  de  fiege 
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pendant  qu'on  délibéreroit  à  la  Haye; 
parce  qu'ils  feroient  en  état  par  ce 
moyen  de  profiter  de  la  peur  que  les 
autres  auroient.  Cela  fait  allez  voit 
que  Meilleurs  d'Amflerdam  qui  doi- 
vent bien  connoître  les  motifs  qui 
peuvent  mouvoir  les  Etats  -  Géné- 
raux ,  Se  qui  ont  un  fi  grand  intérêt  à 
demeurer  en  repos ,  étoient  perfuadés 
que  lefeul  moyen  qu'il  y  avoit  pour 
y  parvenir  et  oit  de  leur  faire  peur ,  Se 
qu'il  n'y  avoit  que  la  crainte  de  la 
guerre  qui  pût  forcer  les  Etats-Géné- 
raux à  travailler  férieufement  à  la 
paix. 

J'eus  des  avis  de  Frife  qu'on  efpé- 
roit  que  cette  Province  là  Se  celle  de 
Groningue  fe  conformeroient  à  l'avis 
d'Amflerdam. 

Le  Roi  me  témoigna  être  très  fatis-     L        * 
fait  de  la  réponfe  que  j'avois  faite  de  R0i  du  1  o 
mon  chef  aux  Etats-Généraux  le  3.  Février 
de  Février,    Se  des  différens  expé-  l68*î 
diens  que  je  leur  avois  propofés.  Sa 
Majeflé  m'envoya  même  un  mémoi- 
re qui  y    étoit   allez    conforme ,  Se 
m'ordonna  de  leur  déclarer  qu'il  étoit 
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toujours  dans  le  fentiment  d'accëp** 
ter  un  des  équivalens  qu'il  avoit  pro- 
pofés,  &  que  il  on  n'en  pouvoit  con- 
venir auffi  prômptemerit  qu'il  étôit 
à  deiirer  ,  il  vouloit  bien  faire  ùnd 
trêve  de  vingt  années  avec  l'Efpagne, 
de  même  qu'il  l'avoit  offert  à  l'Em- 
pire. 

Qu'au  cas  qu'il  fe  rencontrât  quel- 
que retardement  à  l'acceptation  de 
fes  offres,  Sa  Majefté  vouloit  bien 
confentir  de  faire  ceffer  tout  A&e 
d'hoftilité  contre  les  Etats  de  la  do- 
mination du  Roi  d'Efpagne  ,  pourvu 
que  les  Etats-Généraux  s'engageaf 
fent  par  un  traité  appuyé  de  la  ga- 
rantie  du  Roi  d'Angleterre ,  &  de 
tous  les  Princes  qui  y  voudroiem 
entrer  ;  de  faire .  agréer  à  l'Efpagnc 
dans  deux  ou  trois  mois  un  des  équi 
valens  qu'il  avoit  fait  propofer ,  01 
îa  trêve  de  vin^t  années ,  à  conditior 
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toute-fois  que  par  le  même  traité  1 
fût  flipulé  qu'au  cas  que  les  Efpa 
gnols  laiffaffent  palier  le  tems  de  deu^ 
ou  trois  mois  fans  accepter  l'un  dêf 
dits  équivalens  ou  la  trêve  de  ving 
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années  ,  lesdits  Etats  empêcheroient 
que  les  troupes  quJils  avôient  en 
Flandres ,  ne  puffent  être  employées 
qu'à  la  feule  défenfe  des  Places  qu'y 
pofTedoit  le  Roi  Catholique  ;  qu'ils 
ne  lui  pourvoient  auffi  donner  aucun 
nouveau  fecours  par-tout  ailleurs  , 
ni  contre  Sa  Majefté  ,  ni  contre  (es 
Alliés  ;  &  Sa  Majefté  s'obligeoit  auf- 
fi de  n'affieger  ni  de  s'emparer  d'au- 
cune Place  des  Pays-Bas  ,  pour  quel- 
que caufe  que  ce  pût  être  ,  &  de  plus 
de  ne  pouvoir  faire  la  guerre  dans  le 
plat-pays  ,  fi  les  Efpagnols  s'en  abf- 
tenoient  de  leur  côté ,  Sa  Majefté 
fe  réfervant  de  pouvoir  porter  fes  ar- 
mes par  -  tout  ailleurs  qu'au  xdits 
Pays-Bas  ,  jufqu'à  ce  que  cette  Cou- 
ronne eût  rétabli  la  paix  qu'elle  avoit 
rompue. 

Que  fi  les  Etats-Généraux  nevou- 
loient  pas  entrer  dans  cet  engage- 
ment ,  Se  que  fe  contentant  d'em- 
ployer leurs  inftances  à  la  Cour  de 
Madrid  pour  la  difpofer  à  un  accom- 
modement amiable ,  ils  fouhaitoient 
de  prendre  avec  Sa  Majefté  les  me- 
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fures  néceffaires  pour  empêchée 
qu'il  n'arrivât  aucun  changement 
dans  les  Pays-Bas,  Sa  Majefté  vou- 
îoit  bien  encore  confentir  à  une  fuf- 
penfion  d'armes  en  Flandres ,  tant 
que  la  préfente  guerre  dureroit  6c  de 
ne  faire  aucun  liège  ,  ni  de  s'emparer 
par  quelque  voie  que  ce  pût  être 
d'aucune  des  Places  qui  apparte- 
noient  au  Roi  Catholique  dans  les 
Pays-Bas ,  pourvu  que  les  Etats-Gé- 
néraux s'engageafTent  pareillement 
par  un  traité  qui  feroit  figné  par  moi 
à  la  Haye  3  &  garanti  par  le  Roî 
d'Angleterre ,  même  par  tous  les 
Princes  qui  voudroient  dans  la  fuite 
du  tems  entrer  dans  la  même  obliga- 
tion ,  non  feulement  d'empêcher  que 
les  troupes  que  les  Etats  avoient 
alors  en  Flandres  ne  puiTent  être  em- 
ployées ailleurs  qu'à  la  défenfe  des 
Places  que  le  Roi  Catholique  y  pof- 
fedoit  ;  mais  même  de  ne  pouvoir 
donner  aucun  autre  fecours  à  la  Cou- 
ronne d'Efpagne  en  queiqu'autre 
pays  que  ce  pût  être  ,  ni  agir  directe- 
ment contre  Sa  Majefté  ou  fes  Alliés. 

Sa 
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Sa  Majeiïé  vouloit  bien  aufii  s'o- 
bliger  de  ne  pouvoir  faire  aucun  au- 
tre Aéte  d'hofïilké  dans  les  Pays-Bas* 
pourvu  que  les  Efpagnols  s'en  abi- 
tinffent  pareillement ,  &  en  cas  qu'ils 
y  continuafTent  la  gutrre  ;  elle  vou- 
loit bien  promettre  de  ne  la  faire  que 
dans  le  plat  pays  ;  tn(one  que  la  bar- 
rière n'en  pût  recevoir  aucun  chan- 
gement. 

Que  fi  après  tant  de  facilités  que 
Sa  Majefté  apportoit  ,  la  maifôri 
d'Autriche  &  fes  Alliés ,  n'en  vôu- 
lolent  point  profiter,  ce  ne  ferok 
qu'à  eux  qu'on  pourrait  imputer  tous 
les  malheurs  &  toutes  les  déiolations 
d'une  guerre  qu'ils  auroient  pu  faire 
finir  par  les  voies  qu'elle  leur  en 
avoit  ouvertes  ;.&  qu'elle  feferviroit 
des  moyens  que  Dieu  lui  avoit  mis 
en  main  ,  pour  faire  valoir  fes  droits 
6c  la  jufiiee  de  (es  prétentions. 

Je   communiquai   mes   ordres    à    ï7  Fevrlsf 
Mefîieurs  d'Amfterdam,qui  en  furent  jss-h 
fort  fatisfaits;  Se  je  délivrai  enfuite  un 
mémoire    aux  Etats-Généraux  ,  qui 
Tome  II,  N 
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contenoit  tout  ce  que  je  viens  de 
marquer. 
/E7  Février  Comme  le  Sieur  de  CrampricK: 
i« h»  Refident  de  l'Empereur  à  la  Haye  , 
vouloit  fe  rendre  maître  des  confé- 
rences générales  qui  fe  faifoient  pour 
la  paix,  &  qu'il  ne  prétend  oit  pas 
feulement  y  préfider  ,  en  indiquer  les 
féances  ,  &  y  propofer  les  matières , 
mais  encore  qu'il  agiflbit  au  nom  de 
l'Empiré ,  &  que  le  Penfionnaire  Fa- 
gel  u  [bit  des  mêmes  termes  dans  l'af- 
ïçmblée  de  Hollande  :  Meilleurs 
d'Amfterdam  témoignèrent  qu'ils 
étoient  fort  furpris  que  le  Refident 
de  l'Empereur  parlât  au  nom  de 
l'Empire  ,  &  encore  plus  que  le  Pen- 
fionnaire Fagel  ufat  des  mêmes  ex- 
prefïions  lorsqu'il  parloit  dans  les 
Etats  de  Hollande  ,  Se  qu'il  tâchât 
par-là  de  leur  impofer  ,  comme  (i  la 
France  étoit  en  guerre  avec  tout 
l'Empire.  C'efl:  pour  quoi  ils  deman- 
dèrent avant  toutes  chofes  que 
CrampricK  délivrât  fa  commifîion  , 
&  fît  voir  fon  pouvoir.  Cela  arrêta 
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en  quelque  façon  les  entreprifes  de 
l'Envoyé  de  l'Empereur ,  mais  ne 
rompit  pas  l'affemblée  des  Alliés  qui 
continua  encore  ,  mais  foiblement 

Le  i<5.  de  Février  1684.  le  Prince  1?  Février 
d'Orange  alla  fur  les  onze  heures  du  l684, 
matin  aux  Etats  de  HoMande.  Il  en 
fît  fermer  les  portes  ,  Se  ordonna  que 
perfonne  n'entrât  ni  ne  ibrtît.  Il  exi- 
gea un  ferment  particulier  des  Mem- 
bres de  l'aiTemblée,  qu'ils  gaf  deroient 
inviolablement  le  fecret  fur  tout  ce 
qui  y  devoit  être  traité  ;  Se  fit  même 
prêter  ferment  aux  Huiiîiers  ,  qu'il  rît 
mettre  en  dehors  ,  qu'ils  ne  diroient 

}>as  qu'on  leur  eût  défendu  d'ouvrir 
a  porte  à  perfonne.  Enfuite  il  décla- 
ra aux  Etats  de  Hollande  qu'il  étoit 
venu  en  qualité  de  leur  Gouverneur , 
(  ce  qu'il  n'avoit  pas  fait  depuis  qu'il 
avoit  été  reçu  en  cette  Charge  ,  pa- 
roiflant  toujours  dans  les  Etats  de 
Hollande  comme  premier  Noble  ) 
Se  qu'il  avoit  à  leur  communiquer 
des  chofes  d'une  très  grande  impor- 
tance; mais  qu'il  demandoit  avant 
que  de  s'en  expliquer  que  ceux  qui 

Nîj 
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lui  étoient  fufpe&s  euifent  à  fe  reti- 
rer. On  y  conientit  :  fur  quoi  il  nom- 
ma le  Sieur  Hôofr  Echevin  d'Am- 
flerdam,  &  le  Sieur  Hop  Pension- 
naire de  la  même  Ville,  qui  parlèrent 
dans  une  chambre  voifine.  Le  Prince 
d'Orange  expofa  enfuite  que  ces 
deux  Meilleurs  avoient  eu  des  cor- 
refpondances  criminelles  avec  moi  , 
&  après  avoir  beaucoup  exagéré  ce 
qu'il  avoit  à  dire  contre  leur  con- 
duite ,il  fit  lire  mes  lettres  qu'il  avoit 
fait  voler  cinq  femaines  auparavant 
(  qui  étoient  prefque  toutes  déchif- 
frées )  Se  le  Pensionnaire  Fagel  rit 
des  commentaires  à  fa  mode  à  cha- 
que article.  Après  cette  leclure  le 
Prince  d'Orange  mit  l'affaire  en  dé- 
libération ,  6L1I  y  avoit  déjà  eu  fept 
Villes  d'avis  de  mettre  ces  deux  Dé- 
putés d'Amfterdam  en  prifon ,  &  de 
leur  faire  leur  procès ,  lorfque  ces 
deux  Députés  qui  n'étoient  pas  fans 
inquiétude ,  s'entendirent  nommer 
par  quelqu'un  qui  parla  un  peu 
haut;  &  comme  il  leur  parut  auffi 
avoir  oui  lire  quelque  choie  en  Fran- 
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çois  ,  ils  ne  doutèrent  pas  que  ce  ne 
fuflent  mes  lettres.  Cela  les  obligea 
de  fortir  brufquement  de  la  chambre 
où  ils  étoient ,  Se  de  pafTer  par  deiîus 
une  enceinte  d'environ  quatre  pies 
de  haut ,  dans  laquelle  les  Députés 
des  Etats  de  Hollande  font  enfermés 
au  milieu  d'une  grande  Salle.  Le 
Prince  d'Orange  fut  étonné  de  leur: 
hardieffe  :  mais  il  ne  put  empêcher 
qu'étant  Membres  des  Etats  Se  en 
leurs  places  ,  ils  ne  demandaient 
de  quoi  il  s'agiffoit.  Les  autres  Dé- 
putés d'Amilerdam  le  leur  apprirent. 
Ces  deux  Meilleurs  avouèrent  qu'ils 
étoient  venus  chez  moi,  qu'ils  é- 
toient  prêts  à  rendre  compte  de 
toutes  nos  conférences,  Se  fomme- 
rent  les  autres  Députés  d'Amiterdam 
de  déclarer  s'ils  y  étoient  venus  de 
leur  chef,  ou  ii  ce  n'étoitpas  par  or- 
dre de  leur  Ville.  Les  Députés  d'Am- 
flerdam  quiavoient  été  dabord  allez: 
intimidés,  reprirent  courage,  &  dirent 
que  ces  deux  Meilleurs  n'avoient'rien 
fait  que  par  ordre  de  là  Régence 
d'Amiterdam.  Le  Prince  d'Orange 

Niij 
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ne  fe  défifta  pas  pour  cela  de  fon  ac- 
cufation  :  il  demanda  qu'on  leur  fit 
leur  procès  fur  les  intelligences  cri- 
minelles qu'ils  avoienteues  avec  moi. 
Les  Députés  d'Amfterdam  s'en  dé- 
fendirent vigoureufement ,  «Se  eurent 
même  le  courage  de  reprocher  au 
Prince  d'Orange  l'envoi  de  la  Flotte 
des  Etats-Généraux  à  Gottembourg 
fans  leur  participation,i'envoi  de  leurs 
troupes  fur  les  terres  d'Efpagne  ,  Se 
fur-tout  fon  intelligence  avec  le 
Marquis  de  Grana ,  à  laquelle  ils  at- 
tribuèrent l'opiniâtreté  des  Efpa- 
gnols  ,  &  la  déclaration  de  guerre 
que  cette  Couronne  avoit  faite  à  la 
France.  Enfin  le  Prince  d'Orange  in- 
fiftant  toujours  qu'on  mît  en  prifon  ces 
deux  particuliers ,  Se  qu'on  procédât 
auiîi  contre  Meilleurs  d'Amfterdam , 
demanda  qu'on  mît  le  fcellé  fur  les 
papiers  qu'ils  avoient  dans  leur  mai- 
Ion  à  la  Haye ,  affûrant  positivement 
qu^on  y  en  trouveroit  qui  découvri- 
raient leur  intelligence.  Cela  fît  naî- 
tre beaucoup  de  conteftations  entre 
les  Députés  des  autres  Villes  3  qui 


de  M.  le  Comte  d'Avaux.  199 

durèrent  juf qu'à  fept  heures  du  foir. 
Enfin  les  fleurs  Hooft&  Hobs'étant 
offert  de  fe  repréfenter  le  lendemain 
pour  fe  juftifier  ,  Se  les  autres  Dépu- 
tés ne  jugeant  pas  qu'on  dût  mettre 
en  priion  deux  Membres  des  Etats 
qui  n'avoient  agi  que  par  ordre  de 
leurs  Supérieurs  ,  fans  les  entendre 
auparavant ,  il  fut  réfolu  qu'on  fe 
raffembleroit  le  lendemain  matin  de 
bonne  heure ,  &  que  le  Secrétaire  de 
la  Province  de  Hollande  iroit  avec 
les  Députés  de  Delft  Se  de  Schidam  , 
mettre  le  fcellé  dans  la  maifon  de 
Meffieurs  d'Amfterdam. 

Pour  bien  expliquer  de  quelle  con- 
féquence  étoitee  fcellé,fans  compter 
l'injure  qu'on  faifoit  à  une  Ville  Sou- 
veraine Se  de  cette  conféquence  ,  il 
faut  favoir  que  les  dix-huit  Villes  de 
Hollande  qui  ont  entrée  aux  Etats 
de  la  Province  ,  ont  des  maifons  à 
la  Haye,  où  leurs  Députés  demeurent 
pendant  raifemblée  desEtats,  qui  font 
convoqués  règlement  quatre  fois  par 
an  ,  fans  les  aftemblées  extraordinai- 
res ;  que  dans  ces  affembîées  il  s'y 

N  iiii 
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traite  moins  fouvent  des  affaires  cPEt» 
rat  que  des  affaires  particulières  qui 
concernent  le  dedans  de  la  Républi- 
que ,  s'agiffant  prefque  toujours  des 
démêlés  que  les  Villes  ont  les  unes 
contre  les  autres ,  chacune  cherchant 
fon  avantage  particulier  ,  foit  dans 
les  importions  ordinaires ,  foit  dans 
les  extraordinaires  ,  dans  la  manière 
des  levées  de  deniers  ,  dans  les  ar- 
méniens de  mer&  de  terre  ,  &  autres 
çhofes  femblables.  Que  les  jours 
qu'il  y  a  eu  aiTemblée ,  les  Députés 
font  un  mémoire,  de  ce  qui  sJy  eftpaf- 
fé  ,  qu'ils  envoyent  dans  leurs  Villes 
-à  leurs  Supérieurs  ,  &  en  écrivent  un 
double  dans  des  regift res  qui  demeu- 
rent à  la  Haye  ;  qu  ils  enregiflrent 
pareillement  les  ordres  les  plus  fe^- 
crets  ,  &  les  réponfes  de  leurs  Super 
rieurs.  Et  que  tous  leurs  regiflres 
depuis  Y établiffement  de  la  Répubh> 
que  jufqu'au  tems  préfent  font  dans 
ces  maifons.  On  peut  juger  par-là 
quel  violement  à  la  foi  publique  , 
cfe  quel  tort  on  faifoit  à  Meilleurs 
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d'Amfterdam  de  faire  voir  non  à  des 
confrères  feulement ,  mais  à  des  per~ 
fonnes  intérelTées,  &  qui  même  é- 
toient  en  ces  fortes  de  chofes-là  leurs 
Parties  Adverfes  ,  tout  ce  qu'ils  a- 
voient  dit  &  penfé  contre  eux  de  plus 
fecret. 

On  peut  ajouter  à  cela  que  c'eft 
une  chofe  contre  toute  forte  de  droit 
d'avancer  (implement  qu'une  Ville 
eft  criminelle ,  fans  en  apporter  au- 
cune preuve  ,  &  de  vouloir  qu'on 
viilte  les  papiers  les  plus  fecrets ,  afTù- 
rant  qu'on  y  trouvera  des  preuves  de 
fa  déloyauté. 

Il  eft  aifé  de  juger  que  le  Prince 
d'Orange  fe  voyant  hors  d'efperance 
par  la  forte  oppofition  de  Mefïïeurs 
d'Amfterdam  de  pouvoir  exécuter  la 
réfolution  qu'il  avoit  fait  prendre  de 
faire  une  levée  de  feize  mille  hom- 
mes ,  n' avoit  pu  retenir  plus  long- 
tems  fon  refTentiment ,  Se  s'étoit  por-. 
té  à  des  violences  dont  il  n'y  avoit 
point  d'exemple  depuis  l'établifTe- 
ment  de  la  République  :  mais  il  eft 
certain  qu'il  fit  une  grande  faute  dans 
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la  manière  dont  il  s'y  conduifît.  Il  a- 
\roit  deux  autres  partis  à  prendre  ,  qui 
lui  auroient  également  bien  réuiïî. 
I/un  étoit  d'envoyer  quérir  chez  lui 
les  Députés  d'Amfterdam  ,  de  leur 
déclarer  qu'il  avoit  mes  lettres,  de 
leur  en  faire  voir  les  endroits  les  plus 
forts ,  Se  de  leur  dire  qu'il  avoit  en 
main  de  quoi  les  perdre  ;  mais  qu'il 
ne  s'en  ferviroit  pas  s'ils  vouloient 
confentir  à  la  levée.  Il  efl:  hors  de 
doute  que  dans  la  crainte  où  ils  au- 
roient été  de  fe  voir  abîmés  fans  ref- 
fource ,  ils  auroient  accordé  au  Prin- 
ce d'Orange  tout  ce  qu'il  eût  fou- 
haité.  L'autre  expédient  étoit  en  cas 
qu'il  les  voulût  perdre  abfolument, 
de  faire  arrêter  de  fon  autorité  ces 
deux  Députés  ,  &  de  leur  donner  des 
Commiffaires  comme  on  a  fait 
Barnewelt ,  ou  les  mettre  entre  les 
mains  de  la  Cour  de  juftice  ,  il  leur 
auroit  fait  couper  le  cou  en  vingt- 
quatre  heures.  On  n'auroit  pas  après 
cela  approfondi  cette  affaire  ;  le 
Peuple  auroit  crû  Meilleurs  d'Am- 
fbrdam  coupables  de  trahifon  3  & 
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ls  n'auraient  pas  été  en  état  de  s'op- 
)ofer  à  aucune  chofe  de  ce  que  le 
-'rince  d'Orange  aurait  voulu.  Au  7  Avril 
ieu  que  l'ufage  qu'il  fit  de  mes  lettres  1 6S±-. 
îe  produifit  comme  on  le  va  voir 
m'une  haine  prefque  irréconciliable 
:ntre  lui  Se  Meffieurs  d'Amflerdam  , 
[ui  trouvèrent  des  amis ,  Se  des  Pro- 
rinces  entières  qui  lés  fécondèrent 
ortement ,  Se  donna  lieu  à  Meilleurs 
i'Amfterdam  de  faire  beaucoup  d'é- 
:rits  qui  firent  connoître  l'intention 
lu  Prince  d'Orange  Se  du  Peniion- 
laire  Fagel  d'engager  les  Etats-Gé- 
léraux  dans  la   guerre. 

Les  Députés  d'Amflerdam  voyant 
ju'on  avoit  mis  le  fcellé  fur  leurs  p a- 
)iers  ;  qu'il  falloir  comparaître  le 
endemain  dans  les  Etats  de  Hollan- 
ie ,  Se  que  la  foi  publique  ne  pou- 
voir les  affiirer  contre  la  violence  du 
Mnce  d'Orange  ,  fortirent  à  minuit 
)ar  une  porte  de  derrière  qui  rend 
lans  des  jardins  ,  auprès  defquels  ils 
ivoient  fait  venir  deux  charriots  de 
x)fte  ?  dans  lefquels  ils  allèrent  toute 
a  nuit  à  Amfterdam  ,  ne  taillant  à  la 
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Haye  qu'un  Bourru  emeftre  &  un  Se- 
crétaire de  leur  Ville  pour  la  garde 
de  leurs  papiers. 

Auffi-tôt  qu'ils  furent  arrivés  . 
c'efi-à-dire  vers  les  cinq  heures  du 
matin  ,  ils  firent  aiïembler  le  ConfeL 
de  Ville.  La  furprife  Ôc  Findignatior 
furent  également  grandes  de  voii 
qu'on  eût  ofé  traiter  ainfi  les  Dépu- 
tés d'une  Ville  fi  confidérable.  Or 
réfolut  d'abord  d'écrire  aux  autre: 
Villes  pour  fe  juftifler  de  la  préten- 
due aceufation  que  le  Prince  d'O- 
range leur  faifoit ,  Se  pour  leur  faire 
de  fortes  plaintes  du  procédé  qu'or 
avoit  eu  à  l'égard  de  leurs  Députés 
Se  fur-tout  du  fcellé  qu'on  avoit  mi: 
fur  leurs  papiers  à  la  Haye  ,  dont  ili 
demandoient  réparation,  &  en  même- 
tems  une  fureté  fuffifante  pour  le: 
Députés  qu'ils  envoyeroient  aux  E 
tats  de  Hollande. 
2  s  Février  Pour  moi  qui  avoit  été  informe 
?$84.  dès  le  même  foir  de  la  féance  de: 
Etats  de  Hollande,  de  ce  qui  s'y  étoii 
paffé ,  j'écrivis  auffi-tôt  à  Meffieun 
d'Àmlterdam  par  une  voie  fecrette. 


Fé- 
vrier   15  S  4- 
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êc  je  leur  offris  de  prendre  fur  moi 
tout  ce  qui  pouvoit  leur  être  imputé 
dans  cette  affaire.  Ils  me.  firent  récri-  lettre  id 
re  pour  m'en  remercier ,  &  me  té-  Penfîonnaire 
moignerent  qu'ils  feroient  fort  aifes  d'Anafterfam 
que  je  fnTe  pour  leur  iuflification  lV  * 
tout  ce  qui  dependroit  de  moi -,  oc 
mirent  fur  cette  affûrance  dans  leur 
lettre  circulaire  de  certaines  chofes 
pour  leur  défenfe  que  je  leur  avois 
fait  entendre  que  je  dirois.  Je  ne 
manquai  pas  d'exécuter  fidèlement 
:e  que  je  leur  avois  promis  ,  &  je 
les  afliftai  de  tout  mon  pouvoir.  Et 
comme  on  ne  pouvoit  favoir  le  dé- 
tail  de  ce  qui  s'étoit  paffé  entr'eux  Se 
moi ,  il  ne  me  fut  pas  difficile  de 
tourner  les  chofes  de  la  manière  la 
moins  défavantageufe  pour  eux ,  8c 
de  leur  donner  lieu  par-là  de  parler 
plus  hardiment  ;  d'autant  plus  qu'à 
ta  referve  de  quelques  particularités 
qui  marquoient  un  trop  grand  con- 
cert entr'eux  &  moi ,  8c  auxquelles 
je  pouvois  donner  un  fort  bon  tour, 
le  relie  de  ma  lettre  ne  rouloic  que 
furledefir  qu'ils  avoient,  eu  défaire 
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entrer  les  Etats-Généraux  en -délibél 
ration  fur  les  moyens  de  conferve 
la  tranquilité  dans  les  Pays-Bas.  Ce 
la  ne  les  rend  oit  pas  criminels  dan 
le  fond  ,  ils  ne  s'étoient  même  jamai: 
cachés  d'avoir  ce  fentiment ,  Se  il 
n'étoient  en  faute  que  par  rapport  i 
la  forme  du  Gouvernement ,  n'étan 
pas  permis  à  une  Ville  particulier* 
de  traiter  de  fon  chef  des  affaire 
d'Etat  avec  un  Ambailadeur. 

Je  donnai  donc  un  mémoire  au: 
Etats-Généraux  ,  dans  leauel ,  aprè; 
leur  avoir  demandé  la  reflitution  d< 
mes  Lettres  ,  je  déclarai  que  je  m< 
croyois  obligé  en  honneur  &  er 
confeience  de  leur  faire  connoîtn 
que  celui  qui  les  avoit  déchiffrées  é 
toit  un  ignorant  ou  un  impofteur,  s'i 
avoit  rien  mis  qui  put  interelier  qu 
que  ce  foit  d'AmfterJam,  ou  de  quel 
qu'autre  Ville  de  Hollande  ,  puifquc 
dans  toute  la  Lettre  on  ne  pouvoi 
pas  trouver  que  perfonne  de  l'Etat  3 
fût  nommé. 

Qu'il  étoit  bien  vrai  que  j'avoi: 
marqué  dans  cette  Lettre  que  Mef 
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fîeurs  d'Amiterdam  m'avoient  témoi- 
gné qu'on  ne  pou  voit  délibérer  dans 
les  Etats-Généraux  fi  je  ne  donnois 
un  mémoire  ;  mais  que  le  Penfion- 
naire  Fagel  me  Favoit  dit  auili ,  Se 
que  les  Etats-Généraux  me  Fav oient 
pareillement  déclaré.  Que  tout  le 
refte  de  la  Lettre  ne  rouloit  que  fur 
les  expédiens  que  je  treuvois  bon  de 
prendre  ,  &  que  j'avois  même  déjà 
pris  pour  faire  en  forte  qu'on  délibé- 
rât fur  une  chofe  il  importante  ,  fans 
que  je  donnafle  un  mémoire.  Que 
c'étoit  là-deffus  que  j'avois  écrit  au 
Roi  ce  que  je  jugeois  à  propos  ,  eu 
égard  aux  intentions  de  Sa  Majefté  , 
qu'il  m'étoit  libre  en  ce  cas  de  tour- 
ner les  choies  de  la  manière  que  je 
croyois  le  devoir  faire  ;  que  je  cdn- 
noiïfois  afTez  la  forme  du  Gouverne- 
ment des  Etats-Généraux  pour  pou- 
voir repréfenter  au  Roi  les  biais  qu'il 
falioit  prendre  à  la  Haye  ,  afin  de 
faire  délibérer  fur  une  affaire  :  que  fï 
pavois  cru  devoir  ajouter  d'autres 
circonftances  pour  autorifer  ce  que 
je  difois  3  on  ne  pouvoit  l'imputer  à 
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un  tiers  ,  puifque  je  l'avois  pu  faire 
pour  donner  plus  de  poids  à  ce  que 
pavois  avancé ,  fans  que  pour  cels 
on  fut  entré  avec  moi  dans  un  fern^ 
folable  détail  ;  ôc  que  comme  je  n'é1 
tois  refponiable  qu'au  Roi  mon  Maî- 
tre dé  tout  ce  que  je  lui  mandois  ,  je 
n'avois  auiîi  en  vue  dans  ces  rencon- 
tres que  ce  qui  étoit  de  Fintérêt  de 
Sa  Majefté  ,  ainfi  qu'il  étoit  aifé  de 
juger  par  quelques  autres  circonftan- 
ces  qui  n'étoient  pas  chiffrées  dan: 
ma  Lettre. 

Mais  que  ce  qui  m'étonnoit  le  plu: 
étoit  ce  que  j'entendois  dire  d'enga- 
gemens  &  de  promeiïes  particulières 
de  Meilleurs  d'Amlierdam  ,  puifque 
je  n'avois  jamais  cru  qu'une  Ville 
pût  prendre  des  engagemens  particu- 
liers avec  un  Ambaffadeur  ,  &  que  1( 
Roi  étoit  bien  éloigné  d'en  vouloi] 
avoir  de  femblables  :  qu'ainfi  je  n'a- 
vois  garde  d'en  demander  à  Meilleur; 
d'Amlierdam  ,  &  bien  moins  encore 
d'écrire  là-deffus  à  Sa  Ma  jeité.  G'efl 
pourquoi  je  declarois  en  un  motjqu'i. 
étoit  abfolument  faux  que  j'euffe  mu 

que 
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que  Meilleurs  d'Amiterdarn  avoienc 
pris  quelque  engagement  avec  moi  5 
ou  qu'ils  m'euifent  fait  aucune  pro- 
mefle  ;  &  que  s'il  y  en  avoit  quelque 
chôfe  dans  ce  qui  étoit  déchiffré  ,  il 
étoit  inventé ,  &  qu'il  y  avoit  lieu  de 
croire  que  tout  le  refte  de  la  Lettre 
étoit  déchiffré  avec  la  même  infidé- 
lité. 

Cette  juitificatiôn  étoit  néceiTaire  ;  ±9  Février 
car  on  ne  peut  s'imaginer  les  impo-  x«84.  • 
ftures  Se  les  calomnies  que  les  Emif- 
faires  du  Prince  d'Orange  Se  du  Pen- 
fionnaire  Fagel  faifoient  courir  par- 
mi la  populace  pour  exciter  quelque 
foulevement.  Ils  firent  débiter  que 
Meilleurs  d'Amflerdam  avoient  ven- 
du le  pays  au  Roi  ;  que  je  leur  en 
avois  délivré  l'argent ,  Se  que  le  Prin- 
ce d'Orange  avoit  découvert  cette 
trahifon.  Là-deifus  des  gens  apoilés 
dans  les  marchés  crioient  que  Mef- 
iîeurs  d'Amflerdam  étoient  des  traî- 
tres ,  qu'il  falloit  leur  faire  leur  Pro- 
cès ,  ou  Iqs  traiter  comme  les  de 
Witt ,  Se  qu'il  falloit  jetter  l'Ambaf- 
fadeur  de  France  dans  un  canal.  Ces 
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difcours  fe  tenoient  à  la  Haye  dans  les 
marchés  Se  dans  les  places  publi- 
ques :  ils  m'obligèrent  de  fortir  pour 
détromper  ceux  qui  n'étoient  pas  ga- 
gnés par  le  Prince  d'Orange,  de  peur 
que  s'ils  étoient  deux  ou  trois  jours 
fans  me  voir  paroître  ,  cela  ne  leur 
donnât  lieu  de  croire  qu'il  y  avoir 
quelque  chofe  de  vrai  dans  ce  que.les 
Créatures  du  Prince  d'Orange  pu- 
blioient.  Cependant  je  ne  vis  rien 
d'extraordinaire  dans  les  rues  ,  Se 
hors  qu'on  me  regardoit  un  peu  plus 
que  de  coutume ,  qui  que  ce  foit  de 
la  populace  ne  s'avifa  de  me  rien 
dire  ,  ni  à  pas  un  de  mes  gens. 

Le  Peuple  d'Amfterdam  tenoit  un 
langage  bien  différent  ;  il  reconnoif- 
foit  aifément  les  calomnies  qu'on 
imputoit  à  leurs  Regens  ,  d'autant 
plus  grolTieres  ,  qu'on  voyoit  bien 
que  cette  Ville  n'avoit  jamais  agi  que 
pour  la  paix ,  pour  la  liberté,  Se  pour 
le  foulagement  du  peuple  ,  Se  qu'elle 
n'avoit  garde  de  travailler  elle-mê- 
me  contre  fes  intérêts  Se  à  fa  propre 
fj&îaè. 
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Mais   le  Prince  d'Orange  juftrfia  Autrs  Let- 

lui-même  fans  y  peu-fer  Meilleurs  "£  .du  -' 

d'Amfterdam  ,  de  fut  caufe  que  cette  ^ner 

première  fureur  s'appaîia  en  vingt- 

!  quatre  heures.  Il  fit  par  un  nouvel 

attentat  contre  le  droit  âts  gens  im- 

t  im- 

primer mes  Lettres  en  François  ,  en 

Hollandôis  Se  en  Allemand  par  l'Im- 
primeur des  Etats.  Tout  le  monde 
les  lut  avidement ,  Se  chacun  y  cher- 
cha le  traité  que  Meilleurs  d'Amfter- 
dam  avoient  fait  avec  le  Roi  ,  les 
places  qu'on  lui  devoit  livrer  ,  l'ar- 
gent qu'ils  avoiént  reçu  ,  Se  autres 
chofés  femblables  :  mais  quand  on 
n'y  trouva  que  des  conférences  qui 
tendoient  toutes  à  la  paix  ;  que  tout 
ce  qui  étoit  de  plus  criminel  contre 
Meilleurs  d'Amfterdam  n'aboutiffoit 
qu'à  la  difeuffion  dans  laquelle  ils 
étoient  entrés  avec  moi  des  expé- 
diens  que  je  pour  rois  prendre  pour 
faire  délibérer  les  Etats-Généraux  fur 
les  moyens  de  procurer  la  paix  aux 
Efpagnols  ,  Se  de  maintenir  la  tran- 
quillité dans  leur  voiilnage ,  malgré 
le  Prince  d'Orange  qui  vouloir  la 
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guerre  ;  que  je  mandois  de  mon  côté 
que  les  Hollandois  étoient  de  bonne- 
foi  ;  qu'il  falloit  en  ufer  avec  eux 
avec  une  entière  franchife ,  &  ne  les 
'3  Mars  pas  tromper;  le  commun  peuple 
î583,  qu'on  avoit  cru  foulever  contre  Mefc 
fieurs  d'Amfterdam  &  contre  moi, 
voyant  les  bonnes  intentions  de  Me£* 
fieurs  d'Amfterdam ,  &  qu'on  ne  leur 
pouvoit  rien  imputer  que  quelque 
deffaut  de  formalité  contre  le  Gou- 
vernement ,  commença  à  s'appaifer  9 
&  parla  avec  moins  de  chaleur.  Pour 
ce  qui  eft  des  honnêtes-gens ,  ils  eu- 
rent bien-tôt  démêlé  la  vérité  ,  ôc 
demeurèrent  plus  convaincus  qu'ils 
n'avoient  jamais  été  que  le  Prince 
d'Orange  étoit  capable  de  fe  fervir 
de  tous  les  moyens  légitimes  &  illé- 
gitimes pour  venir  à  bout  de  fes  def- 
feins. 

Cependant  comme  il  y  avoït  quel- 
ques endroits  de  ma  Lettre  qui  étoient 
malicieufement  déchiffrés ,  &  qui  par 
l'addition  de  certains  mots  ,  par  l'o- 
milTion  des  négations  ou  des  prépofi- 
tions  ,  étoient  rendus  dans  un  fens 
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tout  contraire  à  celui  dont  j'avois 
écrit ,  je  préfentai  un  mémoire  dans 
lequel  j'éclaircis  tous  ces  endroits 
qui  étoient  corrompus  ,  &  fis  voir  la 
mauvaife  foi  des  Déchiffreurs  ,  qui 
vouloient  par  ces  altérations  faire 
entrevoir  des  chofes  dont  on  pouvoit 
tirer  des  conféquences  criminelles 
contre  Meilleurs  d'Amfterdam  ,  Se 
contre  d'autres  perfonnes  de  l'Etat  ; 
au  lieu  qu'en  expofant  le  véritable 
fens  de  mes  Lettres  ,  on  voyoit  clai- 
rement que  Tunique  fujet  de  ces  dé- 
pêches étoit  de  faire  connoître  au 
Roi  le  défir  que  Meilleurs  d'Amiier- 
dam  avoient  de  conferver  la  Répu- 
blique en  paix ,  &  les  voies  dont  ils 
croyoient  qu'il  falloit  fe  fervir  pour 
engager  les  Etats-Généraux  à  déli- 
bérer fur  les  offres  de  Sa  Majefté , 
dont  ils  vouîoint  féconder  les  bon-» 
nés  intentions. 

Je  me  gardai  bien  de  me  plaindre 
dans  ce  mémoire  de  ce  qu'on  violoit 
le  droit  des  gens  en  faifant  vendre 
publiquement?  une  lettre  fecrete  que 
j'écrivois  au  Roi  mon  maître  qu'on; 
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avoir  enlevée  à  mon  Courrier,  parce 
que  je  trouvois  l'affaire   trop  forte 
pour  en  parler  à  demi  ;  &  je  n'ofois 
m'en  expliquer  dans  les  termes  qu'el- 
le le  meritoit ,  fans  en  avoir  reçu 
Tordre  de  Sa  Majeité,  d'autant  plus 
qu'on  voyoit    allez    que   le  Prince 
d'Orange  ne  chcrchoit  qu'à  attirer 
l'indignation  du  Roi  contre  la  Ré- 
publique dont  la  meilleure  &  la  plus 
faine  partie  éroit  d'un  autre  fenti- 
rnent  que  lui  ;  de    forte  que  bien 
loing    de  faire  de  pareilles  démar- 
ches qui  auroient  pu  engager  Sa  Ma- 
jefté  ,  je  pris  la  liberté  de  lui  mander 
que  tout  ce  qu'il  y  a  voit  d'honnêtes- 
gens  efpéraient  qu'elle  voudroit  bien 
confîdérer  que  ce  n'étoit  que  le  Prin- 
ce d'Orange  feul  Se  quelque  peu  de 
fes  créatures    qui  trempoient    dans 
cette  affaire ,  &    que  11  Sa  Majefîé 
vouloir  sJen  refleurir  contre  toute  la 
République ,  l'Etat    feroit    bientôt 
renverfé  ,  &  le  Prince  d'Orange  plus 
puifTant  que  jamais. 
**  Mars       Meilleurs  d'Amlterd^m  furent  au£ 
1 6 84»        fi  contens  de  cette  explication, que  le 
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Prince  d'Orange  le  fut  peu.  Il  fut 
fâché  que  je  les  eufle  jultifiés  jufques 
à  prendre  beaucoup  de  choies  fur 
moi ,  &  que  cet  incident  qu'il  croyoit 
nous  devoir  défunir  ,  nous  liât  au 
contraire  encore  plus  étroitement. 

Une  des  chofes  que  le  Prince  d'O-  24.  Ferrie 
range  Se  le  Pensionnaire  Fagel  re-  i*«4. 
prochoient  le  plus  vivement  à  Mef- 
.fieurs  d'Amfierdam,  étoit  que  leur 
conduite  étoit  caufe  que  le  Roi  s'é- 
toit  déclaré  qu'il  ne  vouloit  enten- 
dre à  aucune  autre  condition  de 
paix  ,  qu'à  l'acceptation  d'un  des 
équivaîens  propofé  par  mon  mémoi- 
re du  y.  de  Novembre  1683.  Ils  a£> 
fûroient  qu'ils  favoient  fort-bieiî- 
qu' avant  cela  Sa  Majefté  fe  feroit  re- 
lâchée de  fes  prétentions  ;  &  que  par 
ce  moyen  on  auroit  pu  travailler  uti- 
lement à  l'accommodement  entre  la 
France  &  i'Efpagne  ;  que  non-feule- 
ment les  affaires  ne  fe  trouvoient  plus 
dans  cette  difpofition  par  la  faute  de 
Meilleurs  d'Arnderdam;  mais  encore 
que  c'étoit  à  eux  qu'il  falloir  attri- 
buer tous  les  malheurs  dont  l'Etat 
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étoit  menacé  pour  s'être  oppofés  à 
une  levée  qui  pouvoir,  feule  faire 
changer  la  face  des  affaires  ,  &  pro- 
curer le  rétabliiTement  de  la  paix  à 
des  conditions  équitables. 
r*  ï.  Mars  Meilleurs  d'Amft erdam  fe  voyant 
m  84,  donc  attaqués  de  tous  côtés  par  le 
Prince  d'Orange  Se  par  le  Pension- 
naire Fagel  ,  rirent  imprimer  une  re- 
lation de  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé  en- 
tr'eux  Se  moi ,  &  ne  fe  juitifierent 
pas  feulement  par-là  ,  mais  encore 
ils  donnèrent  à  connoître  aux  autres 
Membres  de  la  République  Se  à  tous 
leurs  Alliés  ,  leurs  fentimens  fur  rac- 
commodement des  difTérens  qui  é- 
toient  entre  le  Roi  Se  le  Roi  d'Ef- 
pagne ,  ce  qui  ne  fut  pas  d'un  pe- 
tit avantage  pour  ceux  qui  fouhai- 
toient  le  repos  dans  la  Chrétienneté. 
9.  Mars  Ils  tirent  auffi  courir  une  lettre 
m  Mj?.  dans  laquelle  ils  fàifoient  voir  que  les 
Efpagnols  ne  s'etoient  éloignés  des 
voies  d'accommodement  qu'à  caufe 
des  efperances  qu'on  leur  avoir  don- 
nées de  la  part  des  Etats-  Généraux 
d'un  prompt  (5c  d'un  puiffant  fecour^ 
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Se  expliquèrent  ce  que  j'ai  écrie  ci* 
|  deiTus  ,  qu'on  avoir  réfolu  dans  le 
Confeil  d'Efpagne  de  confentir  aux 
propofitions  du  Roi ,  lorfqu'un  Cour- 
rier du  Marquis  de  Grana  qui  avoit 
été  dépêché  après  une  conférence 
que  ce  Marquis  avoit  eu  avec  le 
Erince  d'Orange ,  arriva  à  Madrid  ,  Se 
fit  changer  de  réfolution  au  Confeil 
d'Efpagne,  Meilleurs  d'Amflerdam 
firent  dans  la  fuite  plufieurs  autres 
écrits  contre  le  Prince  d'Orange  Se 
contre  les  autres  ,  Se  les  commirent 
tellement  qu'ils  feroient  encore  à 
cette  heure  entièrement  défunis  fans 
tous  les  inciejens  qui  font  arrivés  a- 
près  la  trêve  ,  qui  ont  mis  Meilleurs 
d'Amfterdam  ,  Se  avec  eux  toute  la 
République  de  Hollande  dans  une  fl 
entière  dépendance  du  Prince  d'O- 
range ,  qu'ils  n'ont  pu  s'oppofer  à  fes 
defTeins  ,  &  fe  font  trouvés  engagés 
malgré  eux  dans  la  guerre  dont  ils  ne 
font  pas  maîtres  à  cette  heure  de  for- 
tir  quand  même  ils  le  voudroient. 

Pendant  que  toutes  chofes  étoient 
çrieomhuftion  eu  Hollande  ,  ell.es 
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n'étoient  gueres  plus  tranquilles  en 
si  Février  Zelancle.  Le  Prince  d'Orange  y  fai- 
>**+•  foit  agir  fortement  M.  d'Odyck  pour 
obliger  cette  Province  à  confentir  à 
la  levée  de  feize  mille  hommes  ;  Se 
les  trois  principales  Villes  ayant  re- 
fufé  de  le  faire ,  M.  d'Odick  voulut 
obliger  le  Penlionnaire  de  Zelande 
de  conclurre  cette  affaire  à  la  plurali- 
té de  voix ,  ayant  pour  lui  la  voix  dts 
Nobles ,  &  celle  de  trois  autres  peti- 
tes Villes  :  mais"  le  Penfionnaire  de 
Zelande  lui  répondit  qu'il  ne  pou- 
vait faire  une  chofe  où  il  y  alloit  de 
fa  tête.  M.  d'OdycK  voulant  à  quel- 
que prix  que  ce  fût  emporter  cette 
affaire ,  crut  qu'il  les  falloit  intimider 
par  la  nouvelle  de  l'arrivée  du  Prince 
d'Orange*'  Il  déclara  pour  cet  effet 
aux  Bourgnemeilres  de  Midelbourg 
ou  l'aflemblée  des  Etats  fe  tenoit , 
qu'ils  euffent  à  faire  mettre  la  Bour- 
geoise fous  les  armes  ,  Se  que  le  Prin- 
ce d'Orange  devoit  arriver  dans  deux 
jours.  Il  dit  la  même  chofe  aux  Co- 
lonels des  quartiers  :  mais  les  uns  Se 
les  autres  lui  répondirent  qu'ils  n'o- 
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foient  donner  ces  ordres  aux  Bour- 
geois ,  parce  qu'ils  n'en  feroient  pas 
les  maîtres  ,  Se  que  la  populace  étoit 
tellement  à  craindre  lorfqu'on  la  vou- 
loir engager  dans  la  guerre  malgré 
elle ,  qu'ils  prioient  le  Prince  d'Oran- 
ge de  ne  pas  venir  en  Zelancle  dans 
zes  conjonctures  ,  Se  qu'afiurément  il 
l'y  auroit  nulle  fatisfac~tion. 

Le  Roi  me  manda  que  ii  les  Etats-    Lettre  <*« 
Sénéraux    me  repréfentoient  qu'é-  Ro1 . du  H 
:ant  obligés  par  le  traité  qu'ils  avoient  x  *%  ^ 
ivec  l'Efpagne  de  fecourir  cette  Cou- 
ronne en  quelque  endroit  qu'elle  fût 
attaquée ,  ils  ne  pou  voient  s'engager 
î  ne  lui  donner  aucune  alTilrancefbit 
en  Catalogne  ,  Italie ,  ou  Navarre  ; 
Jl  me  permettoit  encore  en  ce  cas  de 
eur  en  laiffer  la  liberté ,  lorfque  je  le 
:roirois  néceflaire  ,  pour  parvenir  au 
:raité  qu'il  m'avoit  donné  pouvoir 
Je  conclurre. 

Je  fis  réponfe  à  Sa  Majefté  qu'il   lx^cvv\çi 
l'y  avoir  gueres  lieu  d'efpérer  qu'a-  iss+. 
:>rès  le  défordre  que  le  Prince  d'O- 
•ange   Se  le  Pensionnaire  Fagel  a- 
foient  mis  dans  la  Republique  ,  les 
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Etats-Généraux  fe  portaffent  à  em- 
brader  les  moyens  qui  pouvoien 
aifément  affûter  le  repos  ,  &  donne 
îa  paix  à  l'Efpagne  ;  mais  que  d'ui 
autre  côté ,  bien  lom  devoir  inti 
midé  Meilleurs  d'Amilerdam ,  corn 
me  ils  le  croyoient ,  ils  les  avoien 
aigris  ;  &  que  tant  que  les  Etats-Gé 
néraux  fetoient  dans  la  confufion  oi 
ils  étoient  ,  leurs  Alliés  n'en  pou 
voient  attendre  de  grands  fecours 
&  qu'on  ne  fongeroit  gueres  à  fair< 
la  nouvelle  levée. 
25  Février  Cependant  Meilleurs  d'Amfterdan 
*6*4*  ne  renvoyèrent  pas  leurs  Députés  ï 
l'Affemblée  de  Hollande ,  mais  feu- 
lement deux  Secrétaires  de  leur  Ville 
[>ar  lefquels  ils  rirent  demander  qu'or 
eur  fît  réparation  de  l'infulte  qu'or 
avoit  faite  à  leurs  Députés,  êc  qu'or 
leur  donnât  fureté  pour  ceux  qu'ils 
y  envoyeroient.  Le  Prince  d'Orange 
de  fon  côté  continua  (es  inflances  à 
ce  qu'on  vifitât  leurs  papiers  ,  & 
qu'on  leur  fît  leur  Procès.  Cela  fit 
naître  de  grandes  divifîons  dans  les 
Etats  dç  Hollande  j   le  Corps  desj 
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Nobles  &  la  Ville  de  Harlem  ayant 
idheré  au  fentiment  du  Prince  d'O- 
range. 

Mefîieurs  d'Amfterdam  me  firent  2  g  Février 
ilors  témoigner  qu'ils  avoient  grand  \<n+. 
Defoin  que  le  Roi  d'Angleterre  s'ex- 
pliquât précifément  &  avec  fermeté 
ur  ce  qui  regardoit  les  Pays-bas ,  ôc 
lemanderent  avec  plus  dTnftance 
qu'ils  n'avoient  encore  fait ,  que  Sa 
tâajefté  Britannique  déclarât  à  leur 
\mbaffadeur  &  aux  Etats-Généraux 
3ar  fon  Miniftre  à  la  Haye,  que  puif- 
|ue  lesEfpagnols  ne  vouloient  point 
:ntendre  à  un  accommodement ,  ôc 
fembloient  renoncer  à  leurs  propres 
intérêts  ,  il  ne  prétendoit  pas  aban- 
donner pour  cela  les  liens  ,  ni  fouf- 
frir  que  la  guerre  fût  portée  dans  les 
Pays-Bas.  Que  fi  le  Roi  les  attaquoit , 
1  tacheroit  de  les  défendre  ;  mais 
que  fi  le  Roi  ne  les  attaquoit  point , 
&  que  les  Efpagnols  vouluflent  fe 
fervir  des  troupes  qu'ils  y  avoient 
pour  entrer  fur  les  Terres  de  France , 
&  que  les  Etats  leur  donnaffent  du 
fècours,  en  ce  cas  Sa  Majefté  Britan- 
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nique  fe  declareroit  contre  les  Efpa- 
gnols  ,  &  contre  les  Etats  mêmes 
s'ils  en  ufoient  de  cette  forte. 

Lorfque  des  perfonnes  qui  con- 
noifFent  auffi-bien  la  conilitution-  du 
dedans  de  la  République ,  &  qui  ap- 
préhendent autant  la  guerre  que  le 
font  les  Régens  d'Amfterdam  ,  de- 
mandent néanmoins  qu'on  leur  parle 
de  cette  manière  ;  il  faut  qu'ils  foient 
perfuadés  qu'il  n'y  a  que  la  crainte 
ieule  qui  puirle  faire  agir  les  Etats- 
Généraux  contre  le  Prince  d'Oran- 
ge ;  &  cela  juftifle  bien  le  principe 
iur  lequel  je  me  fuis  toujours  fondé, 
conformément  à  l'avis  des  bien-in- 
tentionnés. 
Autt-c  lettre  Le  Prince  d'Orange  qui  fe  repen- 
ti 28  Fé-toit,  à  ce  que  l'on  crut  alors  ,  de 
<rrier  1684.  Tentreprife  qu'il  avoit  faite  contre 
Meilleurs  d'Amflerdam  ,  parce  qu'il 
n'en  avoit  tiré  aucune  utilité  ,  & 
qu'il  ne  les  trouvoit  ni  moins  fer- 
mes ,'  ni  moins  zélés  pour  le  bien  de 
la  République  _,  tenta  les  voies  de  là 
douceur  pour  tâcher  de  les  regagner. 
il  fît  nommer  pour  cet  effet  quatre 
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Commiffaires  qui  dévoient  alier  à 
A.mlterdam  de  la  part  des  Etats  de 
Hollande  pour  accommoder  cette 
affaire  :  mais  les  .Régens  d'Amfler- 
dam  refuferent  de  les  recevoir.  11  y 
envoya  donc  Be-werning  feul ,  qui  y 
alla  comme  particulier  ,  &  qui  y  de- 
meura huit  jours  fans  pouvoir  rien 
obtenir  ,  quoiqu'il  eût  des  amis  & 
des  parens  dans  le  Gouvernement 
de  cette  Ville. 

Le  Prince  d'Orange  fe trouva  alors  2  Mars 
très-embarraffé  ;  car  toutes  chofes  I6S*- 
demeuroient  en  fufpens  ,  &  l'état  de 
guerre  qui  devoir  être  réglé  avant  la 
fin  du  mois  de  Décembre  1683  ,  ne 
l'étoit  pas  encore  au  commencement 
de  Mars  1 684.  Cela  l'obligea  de  faire 
>ropofer  deux  jours  de  fuite  aux  Etats 
de  Hollande  par  le  Penfîonnaire  Fa- 
;*el  de  régler  l'état  de  guerre  pour 
'année  1684  ,  comme  une  chofe 
abfolument  néceffaire.  Il  fit  pareille- 
ment propofer  de  donner  les  commii- 
fions  pour  lever  le  (  *  )  Verponding 

î  (*)Xes  Etats  de  la  Province  de  Hollande  fi- 
rent <j[uel$uG  tems  après  l'établifiement  de  ia 
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Se  les  autres  impofitions  ordinaires 

de  l'année  1 684  ,    qui  auroient  dû 

République  un  dénombrement  de  tous  les  biens 
âmmeubks  dans  retendue  de  leur  Province  , 
&  du  nom  de  ceux  qui  les  pofledoient.  Ils  fi- 
rent enfuite  une  Taxe  qu'ils  appellerent  Ver- 
ponding, qui  étoit  proprement  un  deux-centiè- 
me denier  réel ,  puifqu'elîe  montoit  à  peu  près 
à  la  huitième  partie  du  bien  j  &  que  le  revenu 
alloft  à  environ  quatre  pour  cent» 

Le  Verponding  fe  paye  régulièrement  tous 
les  ans  aux  Tréforiers  des  Villes  ,  où  chacun 
eft  obligé  de  porter  la  fomme  à  laquelle  fon 
bien  eft  cottifé  fuivant  l'ancienne  Taxe,  fur  un 
billet  qu'on  lui  délivre  tous  les  ans,  dans  lequel 
fa  perfonne  ,  fa  qualité  ,  fa  demeure  &  le  nu- 
méro de  la  feuille  fur  laquelle  fon  bien  eft  en- 
regiftré ,  font  exactement  marqués.  Les  Villa- 
ges ont  chacun  un  Collecteur  qui  a  foin  de  port- 
ier l'argent  qu'il  a  amaffé  au  Tréforier  de  la 
Ville  dont  (on  Village  dépend. 

Lorfque  l'Etat  levé  un  deux-centième  denier 
réel ,  les  Propriétaires  d'un  bien  immeuble  peu- 
vent rabattre  fur  le  payement  du  deux-centième 
denier  la  fomme  qu'ils  auront  payée  cette  an- 
née-là pour  le  Verponding  :  mais  ce  n'eft  pas 
de  même,  lorfque  l'Etat  levé  un  deux-centième 
denier  perfonnel:  car  en  ce  cas  on  ne  fait  pas  di- 
minution fur  le  deux-centième  denier  perlon- 
nel  de  ce  qu'on  a  payé  pour  le  Verponding. 

Le  bien  immeuble  eft  tellement  diminué  en 

être 
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être  réglées  dans  le  mois  de  Janvier; 
mais  Iqs  deux  Secrétaires  que  la  Ville 
d'Amflerdam  avoit  envoyés  à  la 
Haye  pour  être  préfens  à  l'affemblée 
de  Hollande  delà  part  de  leur  Ville, 
déclarèrent  qu'on  ne  leur  avoit  don- 
né aucun  ordre  là-deilus  ,  &  que  le 
feul  qu'ils  avoient  étoit  de  demander 
qu'on  levât  le  fcellé,  &  qu'on  leur 
rendît  leurs  papiers  ;  fi  bien  qu'on  ne 
termina  aucune  affaire  ,  car  on  ne 
pouvoit  fans  Amflerdam  régler  les 
importions  ordinaires  ,  puifque  cette 
Ville  en  paye  elle  feule  plus  de  la 
moitié. 

Le  Prince  d'Orange  ne  pouvant 
réufîir  de  ce  côté-là ,  preffa  les  Solli- 
citeurs d'avancer  de  l'argent  pour  les 
levées.  Ces  folliciteurs  font  des  parti- 
culiers qui  ont  foin  de  demander  le 
payement  des  gages  qui  font  dûs  aux: 

Hollande  ,  qu'il  ne  vaut  pas  le  quart  de  ce  qu'il 
yaloit,  lorfque  cette  Taxe  fût  impofée  ;  ia  prin- 
cipale raifon  de  cette  décadence  vient  de  ce 
que  les  Propriétaires  de  ce  bien  ont  toujours 
été  obligés  de  payer  le  Verponding  fon  ancien- 
ne valeur. 

Tome  IL  P 
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Colonels  ,  Capitaines  ',  &  autres  O: 
ficiers  d'armée  ;  &  comme  les  Prc 
vinces  après  avoir  délivré  des  ordon 
nances  qu'on  ne  refufe  jamais  ,  de 
meurent  après  cela  long-tems  fan 
les  payer ,  ces  Solliciteurs  avancer] 
de  l'argent  aux  Officiers  fur  leurs  or 
donnances  à  gros  intérêt.  Il  y  a  là 
deiliis  un  gain  très-confîdérable  à  fai 
re  ,  de  forte  que  plufieurs  Bourgue 
meftres  ont  leur  argent  entre  le 
mains  de  ces  Solliciteurs ,  pour  1 
faire  valoir  à  fept&  huit  pour  cent 
au  lieu  qu'il  ne  vaut  ordinairemer 
que  trois  ôc  demi ,  ou  quatre  a 
plus  ;  ôc  par  cette  raifon  ces  Bour 
guemeftres  reculent  fouvent  le  paye 
ment  des  troupes  pour  tirer  plu 
long-tems  l'intérêt  de  leur  argent 
mais  dans  cette  occafion-ci  tous  ceu 
qui  en  avoient  chez  les  Solliciteurs 
bien  loin  de  fonger  à  le  faire  profî 
ter  le  retirèrent,  voyant  bien  qu'i 
n'y  avoit  nulle  fureté  à  le  donner  a 
près  les  proteftations  de  Meilleur 
d'Amfterdam.  Le  Prince  d'Orang 
voulut  aufïï  faire  négotier  del'argen 
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par  SuafTo  fameux  Juif  d'Anvers,  8c 
depuis  peu  demeurant  à  la  Haye , 
mais  Suaiîb  rehifa  de  le  faire. 

Cependant   mes    négociations  a-  "**  &  %t 
/oient  reuiTi  en  Frife.  .Pavois  mandé  Fevner 
m  Roi  dans  plufieurs  de  mes  lettres  l6  -* 
}ue  les  Etats  de  Frife  ne  fe  relâche- 
ment point  ,  8c  que  j'étois  informé 
\ts  réiolutions  qu'ils  étoient  fur  le 
)oint  de  prendre  ;  car  le  Prince  de 
^afTau  me  faiibit  mander  par  tous 
es  ordinaires  ce  qui  fe  pafîbit  dans 
:ette  Province  là,  8c  quelques  per- 
bnnes  des  Etats  de  Frife  m'avoient 
ait  avertir  qu'ils  envoyoient  un  de 
eur  corps  à  Âmfterdam  pour  concer- 
er  avec    cette  Ville ,  la  réfolution 
u'il  étoit  à  propos  que  la  Province 
le  Frife  prît  dans  cette  importante 
onjon&ure.  Ils  me  firent  même  det? 
tiander  fi  la  Province  de  Frife  8c  la 
^ille  d'Amfterdam  pouvoient  s'afTû- 
er  d'une  particulière  prote&ion  du 
loi;  8c  fur  Taffùrance  que  je  leur  en 
s  donner ,  ils  prirent  la  réfolution 
ue  je  eçûs  le  28.  de  Février  ,  qui 
ontenoit  quatre  chefs  très  -  impor- 

Pij 
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tans.  Le  premier  de  ne  confentir  pou: 
quelque  raiion  que  ce  fut ,  à  faire  de 
nouvelles  levées.  Le  fécond  de  con- 
ferver  la  paix,  &  fur-tout  l'amitié 
du  Roi.  Le  troifiéme  d'entrer  en  né- 
gociation avec  moi ,  pour  terminei 
les  diiferens  que  Sa  Majeiié  avoii 
avec  l'Efpagne.  Et  le  quatrième  de 
faire  rappeller  ce  qu'il  y  avoit  de 
troupes  des  Etats-Généraux  en  Flan- 
dres au-deffus  de  huit  mille  hommes 
Cette  réfolution  vint  fort  à  pro- 
pos ,  car  le  Prince  d'Orange  n'ofa  a- 
près  une  pareille  déclaration  aller  er 
Zelande  comme  il  avoit  réfolu  de 
le  faire  pour  preffer  cette  Provin- 
ce de  confentir  à  la  levée  ;  Se  lorf 
qu'il  fit  affemhler  les  Députés  auj 
affaires  fecretes  ,  Se  qu'il  les  voului 
obliger  à  prendre  une  réfolution  pai 
îaquelle  ils  l'authoriferoient  au  non 
des  Etats-Généraux  d'envoyer  autan 
de  troupes  qu'il  le  jugeroit  à  propo: 
pour  la  défenfe  des  Pays-Bas  Espa- 
gnols ,  il  n'y  eut  pas  un  des  fept  Dé- 
putés qui  y  ofât  donner  fon  confen- 
;ement  ,  quoiqu'il  y  en  eût  quatn 
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:ntierement  dépendans  de  lui.  Us 
ui  dirent  tous  qu'ils  ne  pouvoient 
aire  autre  chofe  que  d'en  écrire  à 
eurs  Provinces. 

Le  Prince  d'Orange  r/ayant  pu  ob-     %  Mari 
enir  cette  permiffion  des  Etats-Gé-  l68+» 
.éraux ,  leur  propofa  de  faire  une  dé- 
•utation  de  trois  ou  quatre  d'entr'eux 
our  aller  exhorter  ceux  de  Frife  à 
hanger  d'avis.  J'en  fus  averti ,  &  je     secondé 
landai  au  Roi  qu'il  ne  falloit  pas  Lectre  du 
raindre  qu'ils  y  reuffiffent.  Qu'au-  3'  Mars 
ontraire  la  Province  de  Frife  alloit 
tre  fortifiée  par  celle  de  Groninpue ,     2  Mars 
c  que  j  etois  informe  qu  on  recevroit 
ans  quatre  jours  la  réfolution  de  la 
wrovince  de  Groningue  ,  qui  feroit 
bnforme  à  celle  de   Frife.  Cepen-     3  Mars 
lant  le  Prince  d'Orange  voulut  ab-  i««4. 
olument  que  les  Etats-Généraux  eiï- 
royaffent  quatre  Députés  en  Frife  ; 
l  y  trouva  de  grandes  difficultés  : 
lais  néantmoins  il  le  fit  réfoudre  a- 
frès  huit  jours  d'inflances  &  de  folli- 
itations.  Auffi-tôt  que  les  Etats-Gé-     9  Mars 
jËraux  eurent  pris  cette  réfolution  ,  1*84-* 
I5  en  donnèrent  part  aux  Etats  de 
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Frife  ,  Se  les  prièrent  de  demeurer  a£ 
femblés  ,  -ju loues  à  ce  que  leurs  Dé- 
putés qui  alioient  partir    inceilam- 
ment  fu fient  arrivés  en  Frife  ,  où  il: 
dévoient  leur  faire  voir  la  néceifït< 
de  faire  une  levée  de  troupes.  Le, 
Etats  de  Frife  ayant  reçu  cette  lettre 
dépêchèrent    incontinent    un   Cou 
rier  aux    Etats-Généraux  pour  le 
prier  de  ne  fe  point  donner  la  pein 
d' aller  en  Friie  ,  qu'ils  étoient  dej 
feparés ,  &  que  quand   même  ils  f 
raifembleroient ,  iis  ne  changeroien 
pas  pour   cela  d'avis  ,   puifqu'ils  2 
voient   pris   leur  réfolution  fur  d 
bonnes  Se  de  folides  raifons  ,  Se  pa 
un  confentement  unanime  de  tout 
la  Province:  mais    malgré    cela  1 
Prince  d'Orange  fît  partir  les  Dépti 
tés  des  Etats-Généraux. 

L'Envoyé  d'Angleterre  eut  enn* 
ordre  de  déclarer  que  le  Roi  fo 
maître  croyoit  qu'il  n'y  avoit  poir 
d'autre  moyen  pour  terminer  les  di 
férends  qui  étoient  entre  le  Roi  Se  '. 
Bol  d'Efpagne  ,  que  de  faire  accei 
ter  par  les  Efpagnols  un  des  équiv; 


de  M.  le  Comte  d'Avàux.  231 
zpiS  prôpolés  par  Sa  Majeflé  ,  ou  la 
rcve  de  vingt  années  :  mais  comme 
>n  lui  défendit  en  même-tems  de 
'onner  un  mémoire  là-deiTus  ,  6c 
u'on  lui  enjoignit  d'aller  feulement 
z  témoigner  de  bouche  au  Préfident 
e  femaine  des  Etats-Généraux  ;  eet- 
2  déclaration  ne  fut  d'aucun  effet, 
ar  le  Préfident  refufa  de  s'en  char- 
er  ,  à  moins  qu'il  ne  la  donnât  par 
crit  ;  &  quelque  infhmce  que  je 
ffeen  Angleterre  pour  lui  faire  avoir 
•ermiflion  de  délivrer  un  mémoire 9 
amais  je  ne  le  pus  obtenir. 

Et  en  vérité  il  falloit  que  le  Prince 
'Orange  fe  mît  peu  en  peine  du 
loi  d'Angleterre  ,  ou  qu'il  crût  que 
a  Majeflé  Britannique  ne  fouhai- 
oit  pas  effé&ivement  qu'on  accordât 
u  Roi  tout  ce  qu'il  demandoit ,  Se 
iu'elle  feroit  fatisfaite  ,  pourvu  que 
a-  paix  fe  fît  à  quelques  conditions 
iue  ce  fût  ;  car  if  fit  alors  une  propo-  s  Mars 
itionau  Roi  d'Angleterre  de  la  part l68^ 
lesAlliés,  qui  étoit  fi  fort  hors  de  rai- 
on  ,  qu'il  n'ofa  la  communiquer  à  la 
'rovince  de  Hollande  que  huit  jours 

r  ni] 
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après  qu'elle  fut  partie ,  non-feule- 
ment parce  qu'il  eut  peur  qu'elle  ne 
fût  pas  agréée  ;  mais  parce  qu'il  crut 
par  -  là  m'en  ôter  la   connoiiTance. 
Kéantrnoms  j'en  fus  averti  dans  le 
moment,  6c  je  mandai  au  Roi  que  je 
n'aurais  jamais  pu  croire  que  le  Prin- 
ce d'Orange  &  les  Miniftres  des  Al- 
liés qui  étoient  à  la  Haye,   puffent 
porter   fi  loin  leurs    extravagances. 
Que  j'avois    découvert  qu'il  avoit 
donné    ordre   à  FAmbafTadeur    des 
Etats-Généraux    de  déclarer   de   la 
part  de  tous  les  Alliés  au  Roi  d'An- 
gleterre ,  qu'ils  acceptoient  la  trêve 
générale  ,   dont  on  regleroit  la  durée 
félon  qu'il   ferait  jugé    à   propos  ; 
mais  que  les  Alliés  vouloient  avant 
que  de  conjentir  à  cette  treve5  que  le 
Roi  reftituât  à  l'Empire  ou    Stras- 
bourg ,  Se  tout  ce  dont  il  s'étoit  mis 
enpoHfeffion  depuis  le  traité  de  Ni-, 
megue  ;  ou  fi  le  Roi  aimoit  mieux: 
garder  Strafbourg   &  tout   ce  qu'il 
avoit  occupé  depuis  la  paix  de  Ni- 
megue,  qu'il  rendît  Fribourg ,  Bri- 
façk  Se  le  Fort  de  Kell  ;  en  un  mot 
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tout  ce  qu'il  poffedoit  au-delà  du 
.Rhin. 

Et  à  Tégard  de  FEfpagne  le  Pen- 
fionnaire  Fagel  avolt  fait  faire  une 
carte  où  il  avoit  marqué  une  ligne 
de  feparation;  &  FAmbafTadeur  a- 
voit  ordre  feulement  de  dire  au  Foi 
d'Angleterre, que  les  Etats-Généraux 
efpéroient  la  faire  agréer  à  FEipa- 
gne  ;  mais  qu'en  ce  cas  cette  Cou- 
ronne Stipuleroit  avant  eue  d'accep- 
ter la  trêve,  que  Sa  Majefré  confentît 
à  cette  ligne  de  feparation.  Ils  de- 
mi andoïent  anffi  une  cefTatïon  de 
tous  Acles  d'hoftilité  pendant  trois 
mois  ,  pour  pouvoir  convenir  de  ces 
conditions. 

Le  Roi   me  manda    que    fi  l'on    lettre  £a 
m'apportoit  ces  proportions ,  ie  ré-  Rm  dl1  I3 

j"'/r     r  j         î  ^  Mars  1684. 

pondiiie  ians  attendre  de  nouveaux 
ordres ,  qu'elles  étaient  tellement 
extravagantes,  que  quand  on  auroit 
pu  douter  jufques  là  que  le  deilein  de 
la  mai-fon  d'Autriche  ne  fût  de  conti- 
nuer la  guerre  ,  des  propofitïoiis  il 
déraifonnables  acheveroient  d'en 
perfuader  tout  le    monde  i  que  la 
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paix  ne  fe  pouvoit  faire  que  fiïf  le 
pié  d'un  des  équivalens  que  Sa  Ma- 
jeflé  avoit  propofés  ,  ou  la  trêve  de 
vingt  années  ;  Se  qu'à  l'égard  de  ce 
dernier  parti  on  favoit  allez  qu'il  ne 
pouvoit  admettre  aucunes  condi- 
tions ,  &  que  ,  qui  difoit  fufpenfion 
ou  trêve  ,  devoit  tomber  d'accord 
que  toutes  chofes  demeuroient  de 
parc  d'autre  en  l'état  qu'elles  étoient, 
fans  aucun  accroiflement  ni  diminu- 
tion de  droits.  Qu'à  l'égard  de  la  fuf» 
penfîon  de  tous  A&es  d'noftilité  pen- 
dant trois  mois ,  comme  il  faudroit 
au  moins  autant  de  tems  pour  en 
convenir  ,  que  pour  l'acceptation  de 
la  trêve  de  vingt  années  ,  il  ne  fal- 
loir pas  attendre  que  SaMajefté  don- 
nât les  mains  à  une  proportion  II 
contraire  à  {es  intérêts  ,  &  au  bien 
général  de  toute  l'Europe.  Qu'ainiî 
on  ne  devoit  point  elperer  d'autre 
explication  ni  relâchement  de  fa 
part  ;  Se  qu'après  avoir  épuifé  toutes 
les  facilités  qu'on  pouvoit  raifonna- 
hlernent  defîrer  d'elle  pour  l'afFermif- 
fenient  du  repos  public ,  on  ne  pour- 
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roit  imputer  qu'à  ceux  qui  le  vou- 
droient  encore  troubler  par  un  plus 
long  refus  de  fes  offres  ,  tous  les  mal- 
heurs qui  en  pourroient  arriver. 

L'avis  que  j'avois  donné  au  Roi  * 6  Marfi 
en  diligence  ,  de  la  proportion  des  l68** 
Alliés  ne  lui  fut  pas  inutile  ,  car  il  eut 
le  tems  de  prévenir  le  Roi  d'Angle- 
terre qui  avoit  reçu  ce  projet  des  Al- 
liés par  l'AmbafTadeur  des  Etats-Gé- 
néraux ,  &  qui  s'étoit  chargé  de  le 
communiquer  à  M.  de  Bariîlon. 

Je  ne  me  contentai  pas  d'en  écrire     9  Mar« 
à  Sa  Majefté,  &  je  crus  qu'il  étoit  i6S+- 
de  fon  Service  de  faire  connoître  à 
Meilleurs  d'Amiterdam,  &   à  cuel- 
ques  autres  perfonnes    de  PEtat  la 
malignité  de  ces  propositions.  Je  leur 
fis  obferver  que  les  Alliés  en  faifoient 
deux.  Une   qui  regardoit  l'Empire  , 
&  qui  étoit  il  fort  contre  toute  forte 
de  raifon  ,  qu'elle  ne  pouvoit  être  ac- 
ceptée ,  pas  même  après  la  perte  de 
quatre  batailles.  L'autre  qui  touchoit 
FEfpagne   étoit  moins   éloignée  des 
conditions  auxquelles  on  auroit  pu 
faire  la  paix  ;  mais  de  peur  que  cet- 
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te  proportion  toute  ciéraifonnable 
quelle  étoit  ne  fût  acceptée  ,  on  îa 
joi^nolt  irréparablement  à  la  propo- 
sition de  l'Empire.  Et  en  cas  que  les 
Parties  intérefiees  jugeafîent  à  pro- 
pos de  les  féparer  ,  on  prenoit  enco- 
re une  autre  précaution  pour  demeu- 
rer toujours  maîtres  de  la  paix  ou  de 
la  guerre  ;  c'étoit  de  n'offrir  autre 
chofe  à  Tégard  de  FEfpagne  que  de 
s'employer  auprès  des  Efpagnols 
pour  les  faire  convenir  de  la  propo- 
sition faite  par  les  Alliés.  Quoi  qu'il 
fût  hors  de  doute  que  le  Marquis  de 
Grana  Se  par  conlequent  le  Prince 
d'Orange,  ne  fuiïent  parfaitement 
informés  des  intentions  de  la  Cour 
de  Madrid,  pendant  qu'on  offroit 
absolument  les  conditions  qui  regar- 
doient  l'Empire  ,  quoique  le  Sieur 
Cramprick  Se  les  autres  Miniiîres  qui 
ctoient  à  la  Haye  ,  ne  fuiïent  ni  inf- 
truits  des  fentimens  des  Etats  de 
l'Empire ,  ni  authorifés  par  eux  en 
façon  quelconaue. 

Les    Miniflres  des  Alliés  ne  s'é- 
toient  pas  arrêtés  dans  leurs  confç-» 
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ttTtcts  fecretes  à  faire  ces  projets  de 
paix  ,  ils  en  avoient  fait  pour  la 
guerre ,  &  avoient  réglé  les  armées  9  Marl! 
que  leurs  maîtres  mettroient  encam-  iss*. 
pagne  en  cas  que  le  Roi  n'acceptât 
pas  leurs  propofitions ,  ôc  qu'il  les 
attaquât.  Ce  fécond  projet  étoit  fort 
beau  fur  le  papier,mais  fort  imaginai- 
re. L'Efpagne  s'étoit  engagée  à  avoir 
trente  Vailleaux  en  mer  ,  &  avoit 
promis  de  faire  tous  les  efforts  par 
terre  ,  &  de  mettre  fur  pié  le  plus  de 
troupes  qu'il  lui  feroit  poffible.  La 
Suéde  s'étoit  engagée  de  faire  pafTer 
douze  mille  hommes  en  Allemagne  5 
<Sc  de  fournir  trente  VaiiTeaux  de  guer- 
re ,  ou  vingt  tout  au  moins.  Les  cinq 
Députés  des  Etats-Généraux  (  car 
ceuxdeFrife  &  de  Groningue  né- 
toient  pas  admis  dans  ces  conféren- 
ces) promirent  que  leurs  maîtres  fe- 
roient  la  levée  de  feize  mille  hom- 
mes ,  &  qu'ils  mettroient  trente  Vaifr 
féaux  en  mer  ;  &  les  Alliés  fe  pro- 
mirent réciproquement  d'avoir  cefe-  * 
cours  prêt  dans  le  ij  d'Avril.  La 
maifon  deLunebourg  ne  déclara  pas 
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le  fecours  qu'elle   donneroit,   non 
plus  que  l'Empereur  ,  l'Electeur  de 
Bavière ,   &  le  Cercle  de  Franconie. 
16  Mars        Auffi  le  Prince  d'Orange  ne  vou- 
X6S+.        lut  point  qu'on  entrât  dans  le  détail 
d&s  troupes  que  les  Alliés  dévoient 
fournir  ,  lorsqu'il  fit  communiquer 
aux  Etats  de  Hollande  les  proposi- 
tions que  les  Alliés  avoient  réfolu 
de  faire  au  Roi  d'Angleterre ,  pour 
une  trêve  générale.   Il  fe  contenta 
d'énoncer  ces  Alliés  ,  Se  mit  dans  le 
nombre  des  Princes  dont  les  Minif- 
tres  avoient  confenti  à  ces  proposi- 
tions i  Se  qui  étoient  prêts  en  cas  de 
refus  d'envoyer  toutes  leurs  forces , 
l'Empereur  ,  le  Roi  d'Efpagne ,  le 
Roi  de  Suéde,  l'Electeur  de  Baviè- 
re ,  un  Prince  de  l'empire,  le  nom  en 
blanc  ,  qui  étoit  extrêmement  armé  , 
le  Cercle  de  Franconie,  le  Duc  de 
Saxe  Lawembourg.  J'écrivis  au  Roi 
que  ce  Prince  qui  étoit  armé  Se  dont 
le  nom  étoit  en  blanc  ,  ne  pouvoit 
être  autre  que  le  Duc  d'Hanover , 
dont  le  Prince  d'Orange  étoit  d'au- 
tant plus  affûré  3    qu'il    n'exigeoit 
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point  que  ion  Miniftre  figeât  le  traité 
d'aiTociation,  quoiqu'il  affiliât  &  con- 
fentît  par  conféquent  à  toutes  les  dé- 
libérations des  Affociés  ;  &  que  j'é- 
tois  periuadé  que  ce  Prince  ne  vou- 
loic  point  fe  déclarer  que  les  Etats- 
Généraux  n'eufTent  fait  les  levées,  Se 
que  les  Suédois  ne  fuiTent  parlés  en 
Allemagne.  Que  j'étois  informé  de  9  Mm 
bonne  part  que  le  Duc  d'Hanover  Ssê** 
étoit  uni  d'intérêt  avec  le  Prince 
d'Orange  ,  &  que  routes  les  belles 
paroles  que  donnoit  la  Maifon  de  Lu- 
nebourg  n'étoient  que  pour  gagner 
du  temps  jufqu'à  ce  que  le  Prince 
d'Orange  eût  pris  fes  meiures.  En 
effet  je  découvris  trois  jours  après 
que  le  Duc  d'Hanover  avoit  fait ,  il 
y  avoit  plus  de  deux  mois ,  un  traité 
avec  l'Eipagne ,  par  lequel  ce  Prince 
s' étoit  engagé  à  avoir  douze  mille 
hommes  fous  Luxembourg  dans  le 
1  y  d'Avril ,  &  les  Efpagnols  lui  dé- 
voient donner  J 00000  liv.  dans 
le  mois  de  Février.  Comme  ces 
500000  liv.  n'étoient  point  arrivés 
dans  le  mois  de  Février  qui  étoit  déjà 
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écoulé  ,  Se  qu'ils  ne  vinrent  d'Efpa^ 
gne  que  dans  la  fin  de  Juin ,  après  la 
prife  de  Luxembourg ,  les  troupes 
d'Hanover  ne  partirent  pas  de  leurs 
lettre  du  quartiers.  Le  Roi  reçut  cette  Lettre 
Roï  du    9  dans   lé  tems   qu'il  m'écrivoit    que 
Mars  i6S4-  comme  les  Princes  de  la  Maifon  de 
Lunebourg    lui    proteftoient   qu'ils 
vouloient  concourir  à  l'établiffement 
de  la  paix  ,  il  étoit  bien-aife  que  je 
continuaffe  à  l'informer  de  la  condui- 
te que  leurs  Miniftres  tenoient  à  la 
Haye. 
*   Mars       Les  Secrétaires  de  la  Ville  d'Anv 
i«6*4».        fterdam  ne  faifoient  autre  chofe  dans 
toutes  les  féances  des  Etats  de  Hol- 
lande,quc  réitérer  leurs  inilances,afîn 
qu'on  leur  délivrât  leurs  papiers.  Le 
Penflonnaire  Fagel  au  contraire  de- 
inandoit  toujours   que  le  fcellé  fût 
levé  Se  les  papiers  examinés  ,  Se  par- 
tait avec   un   emportement  terrible 
contre  Meilleurs  d'Amfterdam  :  mais 
quelque  effort  qu'il  pût  faire  ,  après 
avoir  fait  mettre  cette  affaire  en  déli- 
bération, il  y  eut  douze  Villes  qui 
refuferent  de  laifler  vifiter  les  papiers 
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de  Meilleurs  d'Amfterdam. 

Ce  refus  qui  fâcha  le  Prince  d'O- 
range ne  me  parut  pas  fuffifant  pour; 
mettre  Meilleurs  d'Amfterdam  à 
couvert  des  infultes  de  ce  Prince, fur 
tout  fî  on  faifoit  quelque  démarche 
du  côté  de  la  France  qui  lui  en  faci- 
litât les  moyens.  Cela  m'obligea  de  9  Mar? 
mander  au  Roi  qu'il  y  avoit  deux  1<s*** 
chofes  qui  pourroient  fervir  extrê- 
mement au  Prince  d'Orange  dans  le 
deffein  qu'il  avoit  d'accabler  Mef- 
lîeurs  d'Amfterdam  ,  &  d'opprimer 
la  liberté  de  la  République.  L'une 
étoit  fi  Sa  Majefté  dans  ces  conjonc- 
tures fe  relâchoit  fur  quelqu'une  des 
conditions  offertes  à  l'Empire  ou  à 
PEfpagne.  L'autre  fi  Sa  Majefté  at- 

Juoit  des  Places  confidérables  en 
landre  ou  en  Brabant  ;  enforte  que 
le  Prince  d'Orange  pût  faire  voir  que 
Meilleurs  d'Amfterdam  s'étoient 
trompés ,  Se  que  le  Roi  ne  vouloit 
que  les  amufer  pour  pouvoir  faire 
plus  facilement  la  conquête  des 
Pays-Bas  Efpagnols. 
Et  affûrément  on  ne  pou  voit  alors  J6V4, 
Tome  IL  Q 
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agir  avec  trop  de  prudence  ,  car  le 
Prince  d'Orange  ne  fongeoit  qu'à 
profiter  de  Fabfence  de  Meilleurs 
d'Amfterdam  ,  &  du  defordre  qu'il 
avoit  mis  dans  la  Province  de  Hol- 
lande ;  pour  engager  les  Etats-Gé- 
néraux dans  la  guerre.  Il  prit  donc 
ks  mefures  le  mieux  qu'il  lui  fut  pof- 
fible  auprès  des  principales  Villes  de 
Hollande  pour  en  obtenir  la  permif- 
flon  qu'il  n'avoit  pu  avoir  des  Etats- 
Généraux  de  faire  palier  tout  autant 
de  troupes  qu'il  le  jugeroit  à  propos 
furies  Etats  du  Roi  d'Efpagne;  & 
croyant  que  tout  étoit  bien  concerté , 
il  le  fit  propofer  par  le  Penfionnaire 
Fagel  :  mais  cela  lui  fut  refufé  par  les 
Etats  de  Hollande  ,  comme  il  l'avoit 
été  trois  femaines  auparavant  par  les 
i+  Mars  Etats-Généraux.  Il  ne  fut  pas  plus 
heureux  en  Zelande  :  car  quoiqu'il  y 
envoyât  trois  fois  de  fuite  pour  avoir 
le  confentement  de  la  Ville  de  Mi- 
delbourg  à  la  levée  ,  il  ne  put  jamais 
l'obtenir. 

Toutes  ces  oppofitions  ne  le  re- 
butèrent pas ,  &  quoique  les  Provins 
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ces  de  Zelande  ,  de  Frife  ,  &  de  Gro* 
ningue  refufafTent  la  levée ,  &  que 
dans  celle  de  Hollande  la  Ville 
d'Amfterdam  n'y  voulût  point  con- 
fentir  ,  il  agît  néantmoins  comme 
s'il  en  avoit  une  réfolution  formelle 
àts  Etats-Généraux.  Aufîi  j'écrivis 
alors  qu'il  falloit  que  ce  Prince  fût 
perfuadé  qu'il  viendroit  enfin  à  bout 
de  ces  Provinces  ,  (  ce  que  je  ne 
croyois  pourtant  pas  )  ou  qu'il  eût 
abfolument  réfolu  de  faire  la  levée  à 
quelque  prix  que  ce  fût ,  puifque  j'é- 
tois  averti  de  très-bon  endroit  qu'il 
faifoit  délivrer  fous-main  des  Com- 
mifïions,  &  qu'il  avoit  donné  des 
Bégimens  à  des  perfonnes  de  fervice, 
Se  même  au  Prince  d'Oofl-Frife  ,  à 
la  charge  qu'il  leveroit  fon  Régiment 
dans  fes  Etats.  Mais  j'afTùrai  le  Roi 
que  tant  que  la  Ville  d'Amfterdam  9 
Se  les  Provinces  de  Frife  Se  de  Gro- 
ningue  tiendroient  ferme  (  ce  que  je 
favois  qu'elles  feroient  infaillible- 
ment )  tous  les  efforts  du  Prince  d'O- 
range feroient  inutiles ,  Se  qu'il  ne 
pourroit  tirer  aiïez  d'argent  des  au- 

Qij 


244  Négociations 
très  Provinces  pour  faire  cette  levée 
ni  pour  l'entretenir.  Auiîi  ce  Prince 
qui  connoiflbit  mieux  que  je  ne 
pouvois  faire  ces  difficultés ,  pour 
ne  pas  dire  cette  impoffibilité ,  em- 
pêcha qu'on  ne  payât  les  troupes  qui 
étaient  fur  pié ,  quoiqu'il  y  en  eût 
qui  fuffent  en  arrière  de  quinze  ou 
vingt  mois  :  il  retint  tout  l'argent  que 
les  Villes  donnèrent  pour  cet  effet, 
Se  Tamaffa  dans  la  vue  de  remployer 
à  faire  ces  nouvelles  levées.  Et  quoi- 
qu'il vît  que  ces  nouvelles  troupes  fe 
faifant  de  cet  argent  ne  pourroient 
fubfifter  long-tems  ,  &  que  les  Vieil- 
les troupes  qui  ne  toucheroient  rien 
de  l'Etat  feroient  fort  incommodées, 
il  n'en  pourfuivoit  pas  moins  vive- 
ment fon  entreprife ,  étant  perfuadé 
qu'il  lui  fuffifoit  de  faire  ces  démons- 
trations extérieures  pour  obliger  l'Es- 
pagne à  continuer  la  guerre  ;  qu'il 
engageroit  par-là  le  Roi  de  Suéde  à 
y  entrer ,  &  bien  qu'il  trompât  le 
îloi  d'Efpagne  &  le  Roi  de  Suéde  , 
en  leur  donnant  l'efpérance  des 
grands  fecours  qu'il  ne  leur  pouvojç 
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çïonner  ,  il  ne  s'en  mettoit  pas  toute- 
fois beaucoup  en  peine  ,  pourvu 
qu'il  empêchât  le  premier  d'entrer 
en  négociation  de  paix  ,  jufqu'à  ce 
que  la  guerre  fût  entièrement  allu- 
mée ;  Se  il  ne  doutoit  point  qu'elle  ne 
le  fût ,  s'il  pouvoit  (  en  faifant  pa- 
roître  une  réfolution  des  Etats-Gé- 
néraux telle  qu'elle  fût  de  faire  la 
levée  de  feize  mille  hommes)  obli- 
ger Sa  Majefté  à  porter  {es  armes 
dans  les  Pays-Bas  Efpagnols.  Il  e£ 
péroit  alors  que  Meilleurs  d'Amfter- 
dam  &  le  Roi  d'Angleterre  ne  pour- 
roient  s'empêcher  d'y  entrer  malgré 
qu'ils  en  euffent.  Là-deiîus  il  halar- 
doit  toutes  chofes  ,  Se  tâchoit  cepen- 
dant par  de  vaines  proportions  de 
gagner  deux  ou  trois  mois  de  tems. 

Ce  fut  fans  doute  dans  cette  vue  1 t  Mars 
que  n'efpérant  plus  pouvoir  obtenir  l5H. 
de  réfolution  de  la  Province  de  Hol- 
lande ,  félon  les  lois  du  Gouverne- 
ment ,  qui  l'autorifât  à  envoyer  un 
plus  grand  fecours  aux  Efpagnols  , 
il  ne  garda  plus  de  mefures  ,  &  fe 
prévalant  de  fon   pouvoir  ,  il  y  fit 
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prendre  réfolution  à  la  pluralité  dé 
voix ,  qu'on  envoyeroit  un  nouveau 
fecours  aux  Efpagnols ,  de  douze  Ré- 
gimens  d'Infanterie  ,  &   de  quinze 
cens  Chevaux,  malgré  Foppofition 
d'Amfterdam ,  Se  de  deux  ou  trois 
autres  Villes  qui  protefterent  contre 
cette  réfolution  ,  comme  étant  prife 
contre  les  lois  fondamentales  de  la 
République.  Pour  avoir  plus  facile- 
ment le   confentement  de  ceux  qui 
donnèrent  les  mains  à  cet  envoi ,  il 
fit  mettre  dans  la  réfolution  que  ces 
troupes  ne  pourroient  être  employées 
qu'à  la  défenfe  des  Places  des  Efpa- 
gnols les  plus  expofées  ,  dans  lefqu el- 
les elles  ieroient  mifes  en  garnifon , 
&  il  confentit  que  cette  Province  dé- 
clarât par  le  même  Acte  qu'elle  ne 
prétendoit  point  par  cette  démarche 
rompre  avec  Sa  Majefté. 
ît   Mars     Il  fit  parler  le  lendemain  cette  réfo- 
*.  **,+•.        lution  aux  Etats-Généraux  ,  malgré 
Foppoiition  des  Provinces  de  Frife 
Se   de  Groningue  ,  c'eft-à-dire  auiîi 
irrégulièrement  dans  les  Etats-Géné- 
xaux  5  qu'il  Tavoit  fait  dans  les  Etats 
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de  Hollande  ;  Se  donna  le  même 
jour  fes  ordres  pour  faire  marcher 
inceffamment  ces  troupes ,  parmi  les- 
quelles il  y  avoit  deux  bataillons  de 
fon  Régiment  des  Gardes ,  fon  Ré- 
giment des  Gardes  à  cheval,  &  fa 
Compagnie  des  Gardes  du  corps , 
qui  étoit  de  cent  quatre-vingts  maî- 
tres. 11  partit  auiîi-tôt  pour  la  Ze- 
lande ,  ne  doutant  plus  qu'il  ne  vînt 
à  bout  de  fes  de/Teins  ,  Se  que  fa  pré- 
fence  n'obligeât  la  Ville  de  Midel- 
bourg  de  confentir  à  la  levée. 

Quoique  j'eufTe  déjà  pris  la  liberté 
de  repréfenter  plus  d'une  fois  au  Roi 
que  toutes  les  démarches  du  Prince 
d'Orange  ne  tendoient  qu'à  engager 
la  guerre  dans  les  Pays-Bas ,  je  ne 
pus  m'empêcher  de  mander  encore 
dans  cette  occafion  à  Sa  Majefté ,  que 
j'étois  perfuadé ,  Se  avec  beaucoup 
de  fondement ,  que  le  Prince  d'Oran-  **  Mar| 
ge  ne  faifoit  tous  ces  efforts  pour  ï6%^ 
avoir  permiffion  d'envoyer  des  trou- 
pes en  Flandre ,  que  par  l'appréhen- 
fion  qu'il  avoit  que  Sa  Majeflé  ne 
portât  fes  armes  ailleurs  ;  qu'il  vou- 
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loit  s'il  lui  étoit  pofïible  les  arrêtée 
dans  les  Pays-Bas  ,  Se  y  donner  d'a£ 
fez  puiflans  iecours  aux  Erpagnols 
pour  allumer  en  Flandre  une  guer- 
re qui  intéreffât ,  &  qui  engageât  le 
Roi  d' Angleterre  ,  &  les  Etats-Géné- 
raux. 
16  Mars         L'Envoyé  de  Brandebourg  voulut 
!<>H°         alors  félon  Tordre  qu'il  en  reçut  de 
l'Electeur    fon   maître  ,  infpirer  au 
Prince  d'Orange,  un  efprit  d'accom- 
modement :  mais  ce  Prince  lui  décla- 
ra que  de  la  manière  qu'on  agilfoit 
en  France  il  ne  voyoit  point  de  mi- 
lieu pour  lui ,  Se  qu'il  falloir  fe  foû- 
mettre  aveuglément  aux  volontés  du 
Roi,  ou  avoir  la  guerre  contre  S.  M. 
Il  feroit  ennuyeux  de  répéter  H  fou- 
ïe,  ï^  &  vent  tout  ce  que  le  Penfionnaire  Fa- 
/7     Mars  gel  faifoit  pour  obliger  la  Province 
ff.Pf."        3e  Hollande  de  confentir  à  la  levée 
du  fcelîé  des  papiers  de  Meilleurs 
d'Amfterdam  :  il  fufôt  de  dire  que 
dans  mes  lettres  du  10  ,   13  Se  17 
Mars  ,  je  rendis,  compte  des  tentati^ 
ves  qu'il  fit  encore  pour  ce  fujet , 
mais  toutes  inutilement. 
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Le  Roi  me  manda  que  Mr.  le  Ma-       2,   Mare 
réchal  cTHumieres  étoit  en  marche  I58** 
pour  aller  faire  jetter  de?  bombes  ' 
dans  quelques-unes  des  Villes  de  la 
domination  Efpagnole;  que  j'en  pou- 
rvois faire  avertir  les  Députés  d'Am» 
fterdam ,    &  les  affûrer  en  même- 
temps  qu'auiîi-tôt  que  cette  expé- 
dition feroit  achevée ,  le  Maréchal 
d'Humieres  fe  retireroit  fur  les  Etats 
du  Roi.   Je  fus  très-fâché  d'avoir  à     *i  Mars 
leur  apprendre  cette  nouvelle  ,  d'au-  x*8+"- 
tant  plus  que  je  n'avois  pas  pouvoir 
de  les  raffûrer  fur  aucune  Ville ,  Se 
qu'il  y  en  avoir  pïufieurs  qu'ils  euf- 
lent  été  très-fâchés  qu'on  eût  bom- 
bardé :  néanmoins  je  fus  affez  heu- 
reux pour  les  porter  à  confentir  à  un 
bombardement ,  fans  en  favoir  da- 
vantage. 

Sa  Majefté  m'écrivit  aufîî  que  le     Lettre  &% 
fieurFucks  Miniftre  de  Brandebourg  Roi  du  13 
portoit  de  bons  ordres  Se  de  bonnes  Mars  x6**i 
intentions  à  la  Haye ,  Se  qu'Elle  s'af- 
fûroit  que  fes  foins  &  {es  remontran- 
ces pourroient  contribuer  à  détour- 
ner les  Etats-Généraux  du  précipice 
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dans  lequel  on  les  vouloit  jctter. 
Cependant  il  fe  trouva  que  Fucks 
étoit  une  créature  du  Prince  d'Oran- 
ge ,  Se  il  ne  tint  pas  à  lui  que  les 
chofes  ne  tournaient  de  la  manière 
que  ce  Prince  le  fouhaitoit  :  mais 
il  me  trouva  fcrupuleufement  atta- 
ché à  mes  ordres  ,  fans  vouloir  en- 
trer dans  aucun  expédient  ;  &  Mef- 
iieurs  d'Amilerdam  trop  fermes  ,  ou 

{)our  mieux  dire.,  trop  engagés ,  pour 
eur  pouvoir  faire  faire  un  pas  en  ar- 
t7  Mars  riere.  Aufli  je  mandai  au  Roi  le  17 
*6H*  Mars  que  ce  Miniflre  après  avoir 
parlé  à  Amfterdam ,  étoit  arrivé  à  la 
Haye  ;  que  j'étois  fort  étonné  qu'au 
lieu  de  s'employer  comme  je  m'y 
étois  attendu  à  porter  les  Etats-Gé- 
néraux à  entrer  dans  les  accommode- 
niens  propofés  par  le  Roi ,  il  voulût 
me  perfuader  que  les  proportions 
faites  par  les  Alliés  au  Roi  d'Angle- 
terre étoient  raifonnables ,  Se  que  le 
Roi  d'Angleterre  les  avoit  approu- 
vées du  mpins  en  ce  qui  regardoit 
l'Efpap-ne.  One  ie  lui  avois  témoi- 
griré  que  Sa  Majefté  ne  pou  voit  le? 
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relâcher  de  fes  prétentions  ;  premiè- 
rement ,  parce  que  le  faifant  dans  un 
tems  où  le  Prince  d'Orange  avoir 
fait  réfoudre  la  levée  ,  &  envoyé  un 
nouveau  fecours  à  l'Efpagne ,  ce  fe- 
roit  l'accréditer  plus  que  jamais  dans 
la  République  ,  &  abyfmer  fans  ref- 
fource  Meffieurs  d'Amfterdam.  Que 
je  lui  avois  auiîi  repréfenté  que  par 
les  propofitions  que  faifoit  le  Prince 
d'Orange  on  ne  cédoit  rien  au  Roi 
dans  la  Châtellenie  de  Courtrai  dont 
il  ne  fût  en  poffeiTion  ,  ôc  que  ce 
qu'on  vouloit  lui  ôter  dans  le  Lu- 
xembourg furpaflbit  de  beaucoup 
cette  Châtellenie  ;  mais  que  fans 
parler  de  ce  détail ,  dans  lequel  il  ne 
me  convenoit  pas  d'entrer  ,  je  le 
priois  d'examiner  bien  férieufement 
avec  quel  efprit  ces  proportions 
étoient  faites  au  Roi ,  Se  fi  le  Prince 
d'Orange  vouloit  de  bonne  foi  un  ac-^ 
commodément  :  fi  la  demande  d'une 
cefîation  d'hoililités  pendant  trois 
mois,  (  fans  s'engager  à  aucune  chofe 
envers  le  Roi  en  cas  que  les  Efpa-* 
gnols  n'enflent  rien  réfolu  au  bout 
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de  ces  trois  mois  )  n'étoit  pas  une 
demande  captieufe.  J'ajoutai  à  cela 
que  tout  ce  qui  fe  paffoit  à  la  Haye 
faifoit  allez  voir  les  intentions  &  les 
23  Mars  deffeins  du  Prince  d'Orange.  Et  comr 
*??4î         me  je  m'apperçus  à  quelques  mots 
qui  échappèrent  au  fieur  Fucks ,  que 
le  Prince  d'Orange  iuiavoit  fait  corn- 
prendre  qu'il  n'étoit  pas  de  l'intérêt 
du  Prince  Electoral  de  Brandebourg 
que  les  Terres  que  lui  Prince  d'O- 
range avoit  autour  de  la  Ville  de  Lu- 
xembourg ,  demeuraient  fous  la  do- 
mination du  Roi  9  je  lui  demandai  fi 
Mr.  FEle&eur  de  Brandebourg  n'é~ 
toit  pas  perfuadé  de  Taffeclion  de  Sa 
Majeifé ,  &  s'il  ne  croyoit  pas  rece- 
voir pour  le  moins  d'aufli  bons  trai- 
temens  d'EIle  ,  que  du  Roi  d'Efpa- 
gne.  Le  fieur  Fucks  comprit  bien  ce 
que  je  voulois  dire ,  Se  fut  obligé  de 
m' avouer  que  tous  les  efforts  qu'on 
faifoit  à  la  Haye  pour  avoir  ce  qui 
étoit  autour  de   Luxembourg  ,    ne 
procédoient  que  de  ce  que  le  Prince 
d'Orange  y  avoit  toutes  fes  Terres. 
£  eft  pourquoi  je  lui  dis  que  s'il  çtoic 
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Vrai  que  Mr.  le  Prince  d'Orange  n'eût 
d'autres  vues  que  celles  de  mettre 
Luxembourg  en  état  de  pouvoir  fub- 
fitter  pendant  la  Trêve  ,  &  qu'à  cela 
près  il  voulût  fincerement  la  paix  ,  il 
propoferoit  des  expédiens  convena- 
bles à  ce  deiTein-la  :  par  exemple , 
que  le  Roi  confentît  que  les  Efpagnols 
tirafîent  de  gré  à  gré  ,  Se  de  la  manière 
qui  fe  pratique  entre  des  Etats  voirais 
Se  amis  ,  les  commodités  néceiîaires 
pour  la  fubfiftance  des  Habitans  Se 
de  la  Garnifon  :  qu'on  pût  y  faire 
palier  des  munitions  de  guerre  Se  de 
bouche  ,  après  en  avoir  demandé  la 
permifïion  aux  Officiers  de  Sa  Ma  je- 
tte ,  Se  autres  conditions  femblables  : 
Que  ii  le  Prince  d'Orange  propofoit 
de  pareilles  choies  ,  il  n'y  avoit  pas 
lieu  de  douter  que  le  Roi  d'Angle- 
terre ne  s'entremît  pour  tâcher  de  les 
obtenir  ,  Se  que  Sa  Majefté  ne  les  ac- 
cordât. 

Ce  Minittre  après  avoir  été  deux 
jours  à  la  Haye  ,  retourna  à  Amfter- 
dam  ,  s'appliquant  uniquement  à  rac- 
commoder les  Régens  de  cette  Ville-? 
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là  avec  le  Prince  d'Orange  ,  en  quoï 
il  ne  réufïit  pas  ;  &  fongeant  fi  peu  à 
faire  accepter  les  proportions  de  Sa 
Majeflé,  qu'il  promit  au  Penfionnaire 
Fagel  de  faire  tous  fes  efforts  pour 
porter  l'Eledeur  fon  Maître  à  ap- 
puyer auprès  du  Roi  celles  des  Alliés* 
qu'il  déclara  en  fon  particulier  avoir 
trouvé  raifonnables. 
23  Mars  Le  Penfionnaire  Fagel  en  rendit 
1684.  compte  aux  Etats  Généraux  ,  qui  or- 
donnèrent en  même-tems  à  leur  En- 
voyé à  la  Cour  de  Brandebourg  ,  de 
faire  tous  ks  efforts  pour  tâcher  de 
profiter  des  bons  offices  que  le  fieur 
Fucks  leur  avoit  rendu  auprès  de  cet 
Eledeur. 
*•  Mars  Les  Députés  de  l'Eledeur  de  Co- 
logne qui  arrivèrent  alors  à  la  Haye , 
me  dirent  qu'ils  avoient  trouvé  Mr; 
Fucks  à  une  journée  d'Amfterdam 
qui  s'en  retournoit  ;  qu'il  n' avoit  pu 
s'empêcher  de  s'échapper  quelque- 
fois dans  les  converfations  qu'ils 
avoient  eues  enfemble,  &  de  leur  faire 
paroître  des  fentimens  qui  n'étoient 
pas  favorables  aux  intérêts  de  Sa  Ma« 
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jefté  ,  ne  diftimulant  point  le  chagrin 
qu'il  avoit  de  la  commiiïïon  qu'on 
lui  avoit  donnée  auprès  des  Etats-Gé- 
néraux. 

Le  démêlé  du  Prince  d'Orange  Se  "  Mars 
du  Penfionnaire  Fagel  avec  les  Re-1684* 
gens  d'Amfterdam ,  fut  pouffé  dans 
ce  temps-là  à  un  tel  point  ,  que  je 
mandai  au  Roi  que  je  les  croyois  irré- 
conciliables ;  qu'il  n'y  avoit  que  la 
néceffité  d'une  defïenfe  commune  qui 
les  pût  réunir ,  ou  qui  pût  au  moins 
donner  avantage  au  Prince  d'Orange 
fur  Meilleurs  d'Amflerdam  .  ce  ami 
me  faifoit  prendre  la  liberté  de  repré- 
fenter  encore  une  fois  à  Sa  Majefté  , 
que  fi  Elle  vouloit ,  avec  les  Trou- 
pes de  fes  Alliés  aufîi-bien  qu'avec 
les  fiennes  ,  fe  contenter  de  tenir  en 
bride  les  Efpagnols  fans  les  attaquer 
en  Flandre ,  Elle  pourroit  faire  agir 
fes  armes  en  Catalogne  &  en  Italie  de 
la  manière  qu'il  lui  plairoit ,  fans  que 
le  Prince  d'Orange  pût  faire  entrer  en 
rupture  les  Etats  -  Généraux  ;  mais 
que  fi  Sa  Majefté  avoit  des  raifons 
qui  l'engageafîent  à  faire  affiéger  des 
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Places  de  la  Barrière  ,  il  feroit  fort  a 
craindre  que  le  Prince  d'Orange  ne 
s'en  prévalût  pour  opprimer  MefTieursi 
d'Amfterdam ,  &  qu'il  n'engageât  lesî 
Etats  dans  la  guerre  ,  à  moins  que  Sa 
Majefté  rie  tournât  toutes  Tes  Forces 
du  côté  des  Pays-bas  ,  &  qu'Elle  n'en- 
trât en  même-tems  fur  les  Terres  dès 
Etats  -  Généraux  ;  &  fi  Sa  Majefté 
trouvoit  en  ce  cas  à  propos  de  décla- 
rer qu'Elle  ne  vouloit  rien  entrepren- 
dre contre  la  liberté  de  la  Républi- 
que ,  ni  contre  la  Religion  du  Pays  , 
&  qu'Elle  demandoit  feulement  le 
rétabliffement  de  l'ancien  Gouverne- 
ment ;  je  voyois  évidemment  que  les 
chofes  n'avoient  jamais  été  mieux  dit 
pofées  qu'elles  l'étôient  alors  pout 
faire  que  d'un  côté  l'amour  de  la  li- 
berté ,  Se  de  l'autre  le  refTeritiment 
particulier  qu'on  avoit  contre  le  Prkn 
ce  d'Orange  *  portaffent  les  Hollan- 
dois  à  fecoiier  un  joug  qu'ils  ne  pou- 
voient  plus  déformais  fupporter  fans 
en  être  entièrement  opprimés.  Qu'il 
ne  m'appartenoit  pas  d'entrer  dans  les 
grands  defteins  de  Sa  Majefté  ;  que  je 

favois 
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favois  même  que  ce  feroit  trop  de 
témérité  à  moi  de  repondre  de  i'évé- 
nement  d'une  pareille  entreprife;  mais 
je  favois  au  moins  que  fi  elle  a  voit  à 
réuilir ,  ce  ne  feroit  qu'en  s'y  prenant 
de  cette  manière  ,  Se  que  rien  ne  fe- 
roit au  contraire  plus  avantageux  au 
Prince  d'Orange  que  li  le  Roi  parta^ 
geoit  {es  armées  $  les  faiiant  agir  en 
même-tems  du  côté  de  l'Italie  ou  de 
l'Efpagne,  Se  de  celui  de  Flandres;  car 
il  me  paroiffoit  par  la  fituation  des 
affaires  Se  par  la  difpofition  des  ef- 
prits  ,  qu'il  ne  falloit  point  du  tout 
attaquer  les  Pays-Bas  ,  ou  ne  les  pas 
attaquer  à  demi* 

Je  reçus  dans  ce  tems-là  une  Lettre 
écrite  (  *  )  par  un  des  Confidens  du 
Prince  de  Naffau  à  un  homme  qu'il 
avoit  envoyé  à  Amfterdam ,  conjoin- 
tement avec  les  Etats  de  Frife  ,  pour 
concerter  avec  les  Régens  de  cette 
Ville-là  ce  qu'il  y  avoit  à  faire.  Cette 
Lettre  portoit  qu'il  y  avoit  une  fï 

(  *  )  Lettre  d'un  Homme  des  Etats  de  Frife  ^  $ 
celui  qui  étoit  de  la  part  du  Prince  de  Naffau  à  Ans» 
fterdam  ,  envoyée  à  la  Cour  le  xz  Mars  1684. 

Tome  IL  R 
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grande  union  dans  la  Province  de 
Frife ,  qu'il  n'y  avoit  aucun  change- 
ment à  craindre  ;  que  les  Députés 
des  Etats  Généraux  étoient  arrivés , 
&  que  Ton  avoit  convoqué  extraor- 
dinairement  une  aflemblée  générale  , 
au  fujet  de  la  députation  des  Etats 
Généraux  ;  mais  que  ce  feroit  une 
occafion  de  faire  paroître  la  grande 
unanimité  de  fentimens  fur  les  affai- 
res pré  fentes. 

Qu'un  des  principaux  Officiers  de 
l'Armée  dévoué  au  Prince  d'Orange, 
ctok  venu  trouver  le  Prince  de  Na£ 
fau  ,  &  lui  avoit  promis  entr'autres 
chofes  de  la  part  de  ce  Prince ,  de  le 
faire  dans  peu  Maréchal  de  Camp 
Général  de  Vice  -  Gouverneur  des 
cinq  Provinces  ,  dont  le  Prince  d'O- 
range étoit  Gouverneur ,  avec  affû- 
ranee  de  toute  forte  d'appui  dans  les 
Provinces  de  Frife  &  de  Groningue 
pour  les  charges  qu'il  y  poffédoit , 
pourvu  qu'il  entrât  dans  les  fentimens 
du  Prince  d'Orange ,  qui  autrement 
prendroit  d'autres  mefures ,  &  fonge- 
îoit  aux  moyens  de  forcer  non-feule- 
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ment  la  Ville  d'Amfterdam ,  mais  en- 
core ces  deux  Provinces  à  faire  leur 
devoir  ;  afTurant  que  les  troupes  de 
Lunebourg  &  d'autres  feroient  em- 
ployées pour  cette  fin  &  dans  peu  de 
tems.  Que  le  Prince  d'Orange  vou- 
loit  bien  faire  tout  fon  polTiblc  pour 
vivre  avec  le  Prince  de  NaiTau ,  com- 
me avec  fon  frère  ;  mais  que  s'il  ne 
répondoit  à  cela  ,  il  répandroit  juf- 
qu'à  la  dernière  goutte  de  fon  fang , 
avant  que  de  ne  pas  exécuter  ce  qu'il 
avoit  entrepris. 

Celui  qui  étoit  de  la  part  du  Prince 
de  NarTau  Se  des  Etats  de  Frife  à  Ams- 
terdam ,  en  m'envoyant  cette  Lettre , 
•*  m'écrivit  que  les  Regens  d'Amf- 
terdam  avoient  eu  des  nouvelles  de 
leurs  amis  à  la  Haye ,  qui  leur  man- 
doient qu'on  y  travailloit  fort  à  cher- 
cher les  moyens  d'attaquer  Amfter- 
dam ,  d'y  jetter  des  bombes ,  d'y  met- 
tre le  feu  de  tous  côtés  ,  Se  de  foule- 
ver  la  populace  ,  Se  qu'on  leur  fe- 

*  Lettre  de  celui  qui  étoit  de  Ja  part  du  Prince  de 
NafTau  &  des  Etats  de  Fiife  à  Amfterdara  ,  envoyéf 
à  la  Cous  le  zz  Mais  1^84» 
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roit  bien  du  mal ,  ou  que  le  pouvoir 
manqueroit  au  Prince   d'Orange  Se 
au  Penfionnaire  Fagel. 

Cet  homme  qui  agifibit  aufïi  pour 
moi  auprès  de  Mrs.  d'Amfterdam, 
me  manda  qu'ils  étoient  fort  recon- 
noiiïans  de  ce  qui  leur  avoit  été  dit 
de  ma  part ,  &  que  pour  y  répondre 
il  avoit  ordre  de  me  faire  fçavoir. 

Que  les  troupes  envoyées  dans  les 
Pays-bas  Efpagnols  ,  ne  ferviroient 
que  pour  la  défenfe  de  la  barrière  , 
mais  aufîl  qu'ils  comptoient  que  le 
Roi  n'entreprendroit  rien  contre  les 
Etats  Généraux  ,  ni  contre  les  Efpa- 
gnols dans  les  Pays-bas. 

Qu'ils  efpéroient  que  la  prière  que 
les  cinq  Provinces  avoient  faite  aux 
Alliés ,  de  faire  approcher  leurs  trou- 
pes des  Pays-bas  ,  n'auroit  aucun  ef- 
fet ,  puifque  les  Provinces  de  Frife  Se. 
de  Groningue,  Se  d'autres  Membres 
confidérables  de  la  République  n'y 
avoient  point  confenti. 

Que  îi  le  Roi  fouhaittoit  la  paix  9 
il  étoit  plus  tems  que  jamais  de  faire 
paroître  la  continuation  de  fa  polit;* 
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«jtîe  en  faveur  des  bien  intentionnés. 

Que  la  députation  des  Etats  Géné- 
raux en  Frife  feroit  inutile  ,  Se  qu'on 
y  avoit  réfolu  de  déclarer  dans  l'Af- 
femblée  extraordinaire  qu'on  y  tien- 
droit  à  ce  fujet  ,  que  les  Etats  de 
Frife  perfiiïoient  toujours  dans  leurs 
fentjmens. 

Qu'il  avoit  ordre  de  m'afîïïrer  po- 
fitivement  de  la  confiante  réfolution 
dts  Provinces  de  Frife  Se  de  Gronin- 
gue  à  procurer  la  paix ,  Se  qu'il  me 
prioit  de  lui  faire  réponfe  fur  tous  ces 
articles. 

Je  lui  écrivis  que  j'étois  très-aife  de 
voir  Mr.  le  Prince  de  NafTau  dans  de 
û  bons  fentimens  ;  qu'il  avoit  vérita- 
blement hérité  de  l'amour  que  fes 
PrédécelTeurs  avoient  eu  pour  la  Ré- 
publique, Se  qu'il  auroit  l'honneur 
de  la  foûtenir  ;  que  je  pouvois  Faflïï-. 
rer  que  le  Roi  le  feconderoit ,  Se  que 
l'intention  de  Sa  Majefté  n'étoit  au- 
tre ,  que  de  maintenir  les  Provinces- 
Unies  dans  un  état  floriffant  %  Se  de 
les  remettre  même  s'il  le  pouvoir  , 
dans  leur  ancienne  liberté  ;  que  pour 
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y  parvenir  il  étoit  néceffaire  que  le 
Prince  de  Naffau  fît  parokre  de  la 
fermeté  &  de  l'intrépidité  en  cette 
occafion.  Je  répondis  enfuite  article 
par  article. 

Que  Tenvoi  des  troupes  des  Etats 
Généraux  dans  les  Pays  -  bas  étoit 
fort  furprenant ,  &  changeoit  bien  la 
face  des  affaires  ;  que  je  ne  doutois 
pas  'néantmoins  que  le  Roi  ne  de- 
meurât confiant  dans  les  mefures 
qu'il  avoit  prifes  de  ne  rien  faire  qui 
pût  donner  lieu  au  Prince  d'Orange 
de  faire  tort  à' M'  d'Amfterdam , 
Se  d'opprimer  la  liberté  de  la  Répu- 
blique ;  Se  que  pour  y  confirmer  Sa 
Majefté  ,  je  lui  envoyois  la  copie  de 
la  réfolution des  Etats  Généraux,  par 
laquelle  ils  avaient  arrêté  que  leurs 
troupes  ne  ferviroient  qu'a  la  confer- 
vation  de  la  barrière. 

Que  je  devois  cependant  lui  dire 
qu'on  alloit  exécuter  les  ordres  que 
le  Roi  avoit  donnés ,  (  que  j^avois 
communiqués  à  Mrs.  d'Amflerdam  ) 
de  jetter  des  bombes  dans  quelques- 
unes  des  Places  de  Flandres ,  pour 
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prefier  les  Efpagnols  à  faire  la  paix  , 
après  quoi  les  troupes  de  Sa  Majefté 
fe  retireroient  ;  de  forte  que  ceux  qui 
fouhaittoient  la  paix  n'avoient  rien 
à  appréhender. 

Qu'ils  dévoient  attendre  Ôc  de  la 
prudence  du  Roi ,  &  de  fon  affe&ion 
pour  eux,  qu'il  continueroit  en  cette 
occafîon  à  leur  donner  des  marques 
de  la  bonté  qu'il  leur  avoit  déjà  té- 
moignée en  tant  de  rencontres,&  fur- 
tout  dans  la  manière  dont  il  avoit 
traité  le  vol  de  mes  Lettres,  n'ayant 
pas  voulu  s'en  reffentir  contre  ceux 
qui  étoient  les  Auteurs  d'un  fembla- 
ble  violementdu  droit  des  gens,  puis- 
qu'il n'auroit  pu  le  faire  ,  fans  enve- 
lopper toute  la  République. 

Que,  j'étois  bien-aife  d'apprendre 
que  la  députation  des  Etats-Géné- 
raux en  Frife  ne  feroit  d'aucun  effet , 
&  que  Mrs.  d'Àmfterdam  demeure- 
roient  dans  de  bons  fentimens;  qu'il 
étoit  d'autant  plus  néceffaire  que  le 
Roi  en  fût  informé  ,  qu'il  n'ignoroit 
pas  l'invitation  que  les  Etats-Géné- 
raux avoient  faite  à  leurs  Alliés ,  de 
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faire  approcher  leurs  troupes  des 
Pays-bas  Efpagnols  ,  &  que  j'avois 
befoin  de  pareilles  affûrances  ,  pour 
empêcher  que  le  Roi  ne  prévînt  la 
mauvaife  volonté  des  Aiïbciés  ,  & 
qu'il  pouvoit  bien  croire  qu'il  y  avoit 
long-tems  que  l'Etat  feroit  plongé 
dans  la  guerre ,  Il  Sa  Majefté  n'avoit 
été  informée  de  la  manière  dont  les 
chofes  fe  paiToient  au-dedans  de  la 
République  ,  puifqu'on  ne  pouvoit 
difeonvenir  que  quand  le  Roi  ne  ver- 
roit  que  ce  qui  fe  faifoit  au-dehors  , 
Se  ce  qui  paroiffoit  fous  le  nom  des 
Etats-Généraux,  il  ne  devroit  s'atten- 
dre ou'à  une  Déclaration  de  guerre 
de  leur  part. 

Que  j'avois  fçû  par  d'autres  en- 
droits les  projets  de  bombes,&  d'au- 
tres exécutions  militaires  qu'on  fai- 
foit dans  le  cabinet  du  Prince  d'O- 
range contre  la  Ville  d'Amfterdam  , 
âc  contre  tous  ceux  qui  s'oppofoient 
à  l'ambition  démefurée  de  ce  Prince 
qui  ne  pouvoit  fouffrir  aucun  obfta- 
cle.  Qu'à  tout  cela  une  fermeté 
inébranlable  étoit  le  meilleur  remède 
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qu'on  pût  apporter  ,  lorfque  cette 
conduite  feroit  fécondée  au-dehors  , 
comme  je  les  pouvois  aiTûrer  qu'elle 
le  feroit  ,  le  Roi  ne  voulant  faire 
agir  fes  troupes  que  dans  la  vue  de 
favorifer  les  deiîeins  de  Meilleurs 
d'Amfterdam,  Se  des  Provinces  de 
Frife  Se  de  Groningue. 

Le  Roi  m'écrivît  qu'il  ne  croyoit  Lettre  <3u 
pas  que  les  mauvais  traitemens  que  &oi  du  ** 
le  Prince  d'Orange  continuoit  de  fai-  Mars  l68i<* 
re  à  la  Ville  d'Amfterdam  ,  la  réduî- 
fifîent  à  la  néceiïité  de  faire  ce  qu'il 
déiiroit ,  Se  que  les  principales  Villes 
des  Provinces  avoient  un  fi  grand  in- 
térêt d'empêcher  que  la  liberté  de 
celle-là  ne  fût  opprimée,  qu'il  n'y 
avoit  pas  d'apparence  qu'elles  vou- 
lu fient  toujours  féconder  les  inten- 
tions du  Prince  d'Orange  Se  du  Pen- 
fionnaire  Fagel  ;  en  effet ,  il  doit  pa- 
raître furprenant  à  ceux  qui  liront 
ceci ,  que  la  Ville  d'Àmiterdam  de- 
meurât toujours  feule ,  Se  fût  aban- 
donnée de  toutes  les  autres ,  quand 
elle  n'agilïait  que  pour  la  conserva- 
tion de  la  paix  P  Se  pour  le  maintien 


272      Négociations 
de  la  liberté  de  la  République;  mais 
il  faut  fçavoir  que  depuis  la  mort  des 
Heurs  Ooft  &  Valkenir ,  ces  deux  fa- 
meux Bourguemeitres  d'Amfterdam 
qui  avoient  obligé  le  Prince  d'Oran- 
ge de  confentir  à  la  Paix  de  Nime- 
gue  ,  la  Régence  de  cette  Ville-là 
étoit  tombée  en  de  fi  foibles  mains , 
que  toutes  les  fois  que  d'autres  Villes 
s'étoient  unies  à  celles  d'Amfferdam, 
pour  foûtenir  quelque  affaire  contre 
le  Prince  d'Orange ,  elles  en  avoient 
été  abandonnées,  les  Régens  d'Amf- 
terdam  n'ayant  pas  la  force  de  réfif- 
ter  long-tems  aux  volontés    de    ce 
Prince  ;  c'eil  pourquoi  les  autres  Vil- 
les n'ofoient  plus  s'y  fier  ,    dans  la 
crainte  de  ne  pas  trouver  les  Bour- 
guemeflxes  plus   fermes    qu'ils  n'a- 
voient  été  jufqu'alors ,  &  ayant  peur 
de  demeurer  expofés  au  reflentiment 
du  Prince  d'Orange  ,  ceux  d'Amiler- 
dam  trouvant  toujours  bien  moyen 
de  fe  racommoder  par  le  befoin  que 
ce  Prince  avoit   d'une  fi    puiffante 
Ville. 
Sa  Majeflé  ajouta  dans  cette  Lettre, 
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que  les  ordres  qu'Elle  avoir  donnés 
au  Maréchal  d'Humieres  ,  de  faire 
jetter  des  bombes  dans  une  des  Vil- 
les de  Flandres,  ayant  été  retardés 
parle  mauvais  tems,  dévoient  être 
exécutés  incefTamment ,  après  quoi 
les  troupes  qui  étoient  deftinées  pour 
cette  exécution ,  fe  retireroient  dans 
leurs  quartiers. 

Je  fis  réponfe  à  Sa  Majeflé  qu'il  n'y  2  ï  Mars 
avoit  nulle  apparence  que  la  Ville  l684, 
d'Amflerdam  qui  voyoit  fa  perte  af- 
fûrée  dans  la  continuation  delà  guer- 
re (  les  chofes  étant  difpofées  comme 
elles  étoient  )  voulût  adhérer  aux  fen- 
timens  du  Prince  d'Orange  ;  qu'il  ne 
s'agiflbit  plus  que  de  voir  fi  ce  Prince 
malgré  Amfterdam  ,  &  malgré  les 
Provinces  de  Frife  8c  de  Groningue  , 
pourroit  porter  les  autres  Provinces 
à  faire  des  démarches  qui  les  enga- 
geaient entièrement  dans  la  guerre  , 
ou  au  moins  qui  obligeaient  Sa  Ma- 
jeflé à  la  leur  faire. 

Que  j'avois  donné  part  à  Meilleurs 
d'Amfterdam  ,  de  ce  que  Sa  Majefté 
m'avoit  mandé  touchant  le  bombar- 
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dément  d'une  Place  en  Flandres  ,  3c 
que  bien  loin  d'en  être  effrayés ,  pa- 
vois trouvé  moyen  de  les  porter  à 
s'en  fervir  pour  faire  des  reproches 
aux  Etats  -  Généraux  de  renvoi  de 
leurs  troupes  dans  les  Pays-bas  Efpa- 
gnols  ,  &  pour  les  convier  à  faire  ce 
que  Sa  Majefté  défiroit  d'eux  ;  qu'ils 
avoient  fait  déclarer  par  leur  Secré- 
taire dans  les  Etats  de  Hollande , 
qu'ils  ne  doutoient  point  que  Sa  Ma- 
jefté ne  fit  agir  fes  troupes  en  Flan- 
dres, 3c  que  les  démarches  que  les 
Etats -Généraux  venoient  de  faire 
dévoient  l'y  obliger,  quand  elle  n'en 
auroit  pas  eu  le  deffein  :  qu'ainfi  ils 
demandoient  que  puifqu'on  ne  vou- 
loit  accepter  ni  la  Paix  aux  condi- 
tions offertes  par  Sa  Majefté ,  ni  la 
i  reve  ae  vingt  années ,  on  tint  au 
moins  une  Conférence  fecrette  de 
quelques  Députés  de  la  Province  de 
Hollande  ,  pour  avifer  aux  moyens 
de  garantir  les  Pays-bas  Efpagnols  de 
la  guerre,  Se  de  leur  totale  ruine; 
mais  le  Peniionnaire  Fagel  ne  voulut 
pas  prendre  l'avis  des  Etats  de  HoJ* 
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lande  fur  cette  propofition  ,  ayant  vu 
de  quelle  conféquence  elle  étoit. 

Les  Envoyés  de  Cologne  eurent  23  Mais 
leur  première  Audience  des  Etats-  *6*4« 
Généraux  le  23  de  Mars  ,  &  le  Baron 
Youl  préfenta  ce  même  jour  les  Let- 
tres de  créance  du  Roi  de  Daime- 
mark ,  dans  lefquelles  ce  Prince  me 
lui  donnoit  d'autre  qualité  que  celle 
de  fon  Confeiller  ,  voulant  éviter 
d'avoir  un  AmbaiTadeur  à  la  Haye, 
&le  Baron  Youl  qui  a  toute  la  mau- 
vaife  gloire  des  Danois ,  ayant  peine 
à  prendre  le  titre  d'Envoyé  ;  mais  Igs 
Etats-Généraux  refuferent  de  le  re- 
connoître ,  à  moins  qu'il  ne  fût  revê- 
tu de  quelque  caradere ,  il  prit  celui 
d'A  mbaffadeur. 

On  reçût  dans  ce  même-tems  d^s  ±4  m«i 
Lettres  de  Zelande  qui  portoient  que  *«*4- 
le  Prince  d'Orange  étant  arrivé  à  Mi- 
delbourg ,  quelques  Capitaines  de  la 
Bourgeoifie  avoient  voulu  faire  met- 
tre leurs  Compagnies  fous  les  armes 
pour  lui  faire  honneur ,  mais  qu'ils 
n'avoient  pu  ailembler  vingt -cinq 
perfonnes,  tant  les  Bourgeois  étcienç 
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animés  contre  lui  de  ce  qu'il  les  vou- 
loit  engager  dans  la  guerre  ,  qu'il 
avoit  fait  convoquer  trois  jours  de 
fuite  le  Confeil  de  Ville  où  il  avoit 
employé  le  refte  du  tems  à  folliciter 
Ôc  à  faire  ks  brigues ,  mais  qu'il  y 
avoit  toujours  quatorze  voix  contre 
neuf  à  refufer  la  levée ,  bien  qu'il  eût 
fait  menacer  les  principaux  de  ceux 
qui  s'oppofoient  à  fes  volontés ,  ôc 
que  Mr.  d'Hodick  avant  l'arrivée  de 
ce  Prince  ,  eût  fait  affembler  jufqu'à 
vingt-deux  fois  le  Confeil  de  cette 
Ville ,  pour  la  même  affaire. 

On  apprit  trois  jours  après  que  le 
Prince  d'Orange  voyant  qu'il  nepou- 
voit  rien  gagner  fur  les  Régens  de 
Midelbourg  prit  le  parti  d'en  ufer  en 
Zelande  de  la  même  manière  qu'il 
avoit  fait  en  Hollande  ,  ôc  voulut 
avoir  une  réfolution  de  cette  Provin- 
ce de  quelque  manière  que  ce  fût;  il 
la  fît  affembler  pour  ce  fujet,  &  com- 
me de  fept  voix  qui  la  compofent ,  il 
avoit  celles  d'une  des  petites  Villes , 
ôc  de  deux  autres  dont  il  efl:  Seigneur , 
avec  la  voix  des  Nobles  il  fomma  h 
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Pentëonnaire  de  Zelande  de  former 
une  conclufion  à  la  pluralité;  mais 
ce  Penfionnaire  ayant  refufé  de  faire 
une  chofe  oui  étoit  contre  (on  fer- 
ment, [le  Prince  d'Orange  dit  qu'il 
le  feroît  lui-même  ,  il  prit  la  plume 
&  dreffa  un  réfultat  ;  furquoi  les  Vil- 
les qui  étoient  d'avis  de  faire  la  le- 
vée ,  déclarèrent  qu'elles  n'avoient 
point  d'ordre  de  confentir  à  une  réfo- 
lution  qui  fe  prendroit  à  la  pluralité 
de  voix  ;  ôc  celle  de  Tergoes  protefta 
fortement  contre  une  telle  conduite  : 
mais  le  Prince  d'Orange  paiTa  outre , 
ôc  remporta  la  réfolution  qu'il  avoit 
dreilée  lui-même  ;  c'eft  toute  la  fatis- 
fadion  qu'il  eut  en  Zelande  ,  d'où  il 
revint  inceffamment  à  la  Haye. 

Les  Députés  des  Etats-Généraux 
qu'il  avoit  envoyés  en  Frife  ,  furent 
encore  plus  mal  traités.  Ils  ne  purent 
rien  obtenir  en  faveur  de  la  levée  ; 
bien  loin  de  cela  on  prit  en  leur  pré- 
fence  d'une  commune  voix ,  une  ré- 
folution qui  confirmoit  la  première 
de  relu  fer  abfolument  la  levée  ,  ôc 
de  preffer  les  Etats-Généraux  de  tra- 
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vailler  fans  perte  de  tems  à  l'accord-  ; 
modement  des  différends  qui  étoient  j 
§o.  Mars  entre  le  Roi  Se  l'Efpagne.  Outre  ce- 
i6g4«  ia  cette  Province  réfolut  de  rappel- 
1er  toutes  les  troupes  de  fa  réparti- 
tion ,  tant  celles  qui  étoient  dans  les 
Places  de  la  Généralité  ,  que  celles 
qui  avoient  paffé  dans  les  Pays-bas 
Ëfpagnols.  Ils  ordonnèrent  pour  cet 
effet  au  Député  qu'ils  avoient  dans 
les  Etats-Généraux ,  d'en  faire  la  de- 
mande au  Prince  d'Orange ,  Se  en  cas 
qu'il  le  refufât  comme  on  n'en  dou- 
toit  point ,  de  déclarer  aux  Etats-Gé- 
néraux, que  les  Etats  de  Frife  avoient 
réfolu  d'ordonner  à  tous  les  Officiers 
de  leur  répartition  ,  de  fe  rendre  in- 
ceffamment  avec  leurs  troupes ,  dans 
la  Province  de  Frife. 

Tous  ces  obftacles  n'arrêtoîenC 
point  le  P.  d'Orange ,  il  faifoit  tou- 
jours toutes  les  démarches  qui  dé- 
pendoient  de  lui,  pour  engager  les 
Etats-Généraux  dans  la  guerre  ;  fes 
Régimens  des  Gardes  d'Infanterie  Se 
de  Cavalerie  dévoient  partir  au  pre- 
mier jour ,  Se  il  avoitfait  marquer  un 
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camp  à  Willebrouck,  &  ion  quartier1 
à  Vilvorclen  ,  comme  s'il  devoit  fui- 
vre  les  troupes  Auxiliaires.  Je  man- 
dai au  Roi  que  ce  Prince  agilToit  avec 
tant  d'ardeur  Se  d'emportement ,  que 
les  plus  honnêtes  -  gens  croyoient 
qu'il  hafarderoit  un  combat  avec  le 
peu  de  troupes  qu'il  avoit ,  ne  fefou- 
ciant  pas  de  le  perdre  ,  pourvu  qu'il 
allumât  la  guerre.  Les  Républiquains 
au  contraire  ne  s'appliquoient  qu'à 
lui  en  retrancher  tous  les  moyens. 
Les  Commiffaires  de  l'Amirauté 
d'AmiLerdam  firent  cefler  les  Ou- 
vriers qui  travailloient  à  réparer  leurs 
VaiiTeaux  ,  aimant  mieux  laiffer  la 
Flotte  des  Etats  -  Généraux  dans  le 
déplorable  état  où  elle  étoit ,  quel- 
que néceiïaires  que  leur  fu fient  leurs 
VaiiTeaux  pour  la  fureté  de  leur  com- 
merce ,  que  de  faire  des  diligences 
dont  le  Prince  d'Orange  auroit  pu 
encore  abufer. 

Les  Etats  de  Hollande  s'étant  raf*     30  Mars 
femblés  ,  le  Penfionnaire  Fagel  fit  un  l58+« 
nouvel  effort  pour  leur  faire  prendre 
la  réfoîution  de  vifiter  les  papiers  de 
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Mr.  d'Amfterdam  ;  mais  n'en  ayant 
pu  venir  à  bout ,  &  voyant  au  con- 
traire que  la  pluralité  de  voix  alloit 
à  les  leur  rendre ,  il  ne  voulut  point 
former  de  conclufion ,  &  fit  trois  au- 
tres proportions  fur  lefquelles  il  les 
pria  de  délibérer. 

La  première ,  quelles  mefures  on 
devoit  prendre  fur  Favis  que  Mr.  de 
Starembourg  leur  avoit  donné ,  *  que 
le  Roi  devoit  partir  le  7  du  mois 
d'Avril  pour  faire  un  Siège  en  Flan- 
dre ,  avec  la  lifte  qu'il  avoit  envoyée 
des  Officiers  Généraux  qui  dévoient 
fervir  fous  Sa  Ma j elle. 

La  féconde  ,  s'ils  ne  croyoient  pas 
qu'on  pouvoit  prendre  dans  les  Etats- 
Généraux,  la  réfolution  de  faire  la 
levée  de  feize  mille  hommes ,  avec 
le  confentement  feulement  de  cinq 
Provinces. 

Latroifieme  proposition  ,  fut  de 
faire  un  armement  de  Mer  de  cin- 
quante Vaiffeaux.  Comme  les  Dépu- 

*  Je  fus  fort  furpris  de  n'apprendre  cette  nouvelle 
que  par  les  Lettres  que  TAmbafTadeur  des  Etats  ejfr 
France  écrivois  à  fes  Maîtres. 
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tés  ne  voulurent  point  s'expliquer  là- 
deflus  ,  on  les  renvoya  dans  leurs 
Villes  pour  favoir  les  fentimens  de 
leurs  Supérieurs  ;  mais  à  leur  retour 
le  Penfionnaire  Fageî  n'ofa  le  leur  I0  Avûi 
demander,  ayant  été  informé  peu  x68+* 
de  tems  avant  que  d'entrer  dans 
l'Aflemblé ,  que  plufieurs  Députés 
avoient  des  ordres  très-contraires  aux 
Intentions  du  Prince  d'Orange.  Ce 
Prince  Se  le  Penfionnaire  Fagel  fu^  10  Avril 
rent  étonnés  de  voir  que  les  Prince  l6i+' 
pales  Villes  de  Hollande  commen- 
çoient  à  prendre  confiance  en  Mef- 
fieurs  d'Amfterdam  ,  Se  qu'elles  fe 
conformoient  à  leurs  fentimens.  Auf- 
lî  eft-il  vrai  que  depuis  les  liaifons 
que  j'avois  fait  prendre  entre  le  Prin- 
ce de  NafTau  ,  les  Provinces  de  Frife 
êe  de  Groningue  ,  Se  les  Regens 
d'Amfterdam;  ces  derniers  avoient 
repris  courage  ,  fe  voyant  tout  au- 
trement en  état  de  fe  foûtenir ,  qu'ils 
n'avoient  été  jufqu'alors. 

Il  étoit  du  fervice  du  Roi  de  lui 
faire  remarquer  un  changement  fi 
UVantageux  pour  les  Républiquaias  9 
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Se  de  lui  donner  connoifiance  de  la 
difpofition  dans  laquelle  étoient  les 
Provinces.  Je  lui  repréfentai  que 
lorfqu'on  voyoit  que  le  Prince  d'O- 
range entreprehoit  de  faire  réfoudre 
dans  les  Etats-Généraux  une  levée 
de  feize  mille  hommes  contre  les 
Lois  fondamentales  du  Gouverne- 
ment ,  8c  qu'il  envoyoit  de  fon  au- 
torité privée  un  nouveau  fecours 
aux  Efpagnols  ,  on  avoit  raifon  de 
croire  qu'il  entraîneroit  de  gré  ou 
de  force  les  Etats-Généraux  dans  fes 
fentimens ,  Se  qu'il  les  engageroit 
dans  la  guerre;  mais  que  quand  on 
examinoit  de  quelle  manière  les  cho- 
fes  fe  paiToient  au-dedans  de  la  Ré- 
publique ,  on  pouvoit  aifément  ju- 
ger que  ce  Prince  ne  pourroit  long- 
tems  foûtenir  de  pareilles  entreprifes , 
&  qu'il  falloit  qu'il  fuccombât ,  s'il 
n'arrivoit  rien  dans  les  Pays-bas  Ef- 
pagnols qui  autorisât  fa  conduite. 

Qu'en  Hollande  la  Ville  d'Amiter- 
dam  qui  en  fait  la  plus  confidérable 
partie  ,  étoit  non-feulement  oppofée 
à  la  levée  de  feize  mille  hommes  ^ 
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mais  qu'elle  avait  déclaré  qu'elle  ne 
contribueroit  à  aucun  des  frais  qui 
étoient  néceffaires  pour  cette  levée. 
Je  repréfentai  à  Sa  Majefté  comment 
les  choies  s'étoient  pailées  en  Zelan- 
de  fur  cefujet;  que  la  Province  de 
Frife  qui  eft  une  des  plus  confidéra- 
blés,  avoit  pris  des  réfolutions  qui 
ne  laiifoient  aucun  fujet  de  craindre 
qu'elle  fe  relâchât;  que  Groningue 
fuivroit  fans  doute  cet  exemple  ,  8c 
que  Gueldres  ,  Utrecht  Se  OverhTel , 
qui  n'avoient  confenti  à  cette  levée 
que  par  crainte  ,  n'étoient  pas  en 
état  d'en  fupporter  les  frais. 

Je  crus  nécelTaire  trois  jours  après ,  3  d'Avril 
d'ajouter  à  ces  réflexions  là  un  état  ï684% 
en  détail  de  toutes  les  Provinces,  afin 
que  Sa  Majefté  jugeât  elle-même,  ce 
qu'on  en  de  voit  attendre  dans  la  fui- 
te pour  la  paix  ou  pour  la  guerre, 
&  de  quelle  confidération  dévoient 
être  les  démarches  que  le  Prince 
d'Orange  leur  avoit  fait  faire. 

Je  mandai  que  la  Province  de 
Gueldres,  quoique  dépendante  de  ce 
Prince  3  avoit  envoyé  des  Députés 
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extraordinaires  aux  Etats-Généraux  ; 
avec  ordre  de  défavoiier  le  confente- 
ment  que  leurs  Députés  ordinaires 
a  voient  donné  au  nouvel  envoi  de 
troupes  en  Flandre ,  déclarant  que 
cette  Province  n'en  avoit  eu  aucune 
connoiffance ,  Se  que  bien  loin  d'y 
confentir,  elle  demandoit  des  trou- 
pes pour  fa  propre  fureté  ,  vu  le 
aanger  où  elle  étoit  expofée ,  n'y 
ayant  pas  un  foldat  dans  toute  la  Pro- 
vince, 

Que  celle  d'Overiflel  n'avoit  pas 
moins  d'inquiétude  &  de  peur  (  mais 
que  cela  ne  paroiffoit  pas  11  ouverte- 
ment ,  n'y  ayant  que  des  parens  de 
Benting  dans  le  Gouvernement  )  Se 
qu'elle  étoit  réduite  dans  un  fi  mau- 
vais état,  qu'ayant  cherché  de  l'ar- 
gent pour  payer  fa  quotepart  de  la  le- 
vée de  feize  mille  hommes ,  on  n'en 
avoir  pu  trouver  ,  bien  qu'on  eût  of- 
fert au  nom  de  la  Province  huit  pour 
cent  d'intérêt.  Que  cependant  c'é^ 
toient  les  deux  feules  Provinces  dont 
les  Députés  eulTent  donné  un  con-> 
fejiternçnt  pur  &  fimple  à  la  levée, 
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ÎQu'à  l'égard  de  celle  d'Utrecht , 
les  Villes  qui  en  compofent  la  prin- 
cipale voix  ,  avoient  abfolument  re- 
fufé  la  levée ,  &  que  la  commune 
d'Utrecht  étoit  tellement  mal  fatis- 
faite ,  qu'il  y  auroit  à  craindre  un  fou- 
levement  ii  cela  continuoit;  que  le 
Clergé  &  les  Nobles  qui  forment  les 
deux  autres  voix ,  mais  qui  ne  four- 
niiTent  prefque  rien  aux  frais ,  n'y  au- 
roient  néantmoins  confenti  qu'à  de 
certaines  conditions  qu'on  ne  pou- 
voit  exécuter. 

Que  le  Roi  favoit  de  quelle  ma- 
nière on  avoit  extorqué  le  consente- 
ment de  la  Zelande,  que  les  trois 
plus  puiffantes  Villes  de  cette  Pro- 
vince ;  fa  voir ,  Middelbourg  ,  Ter- 
gOQs ,  6c  Ziriczée ,  avoient  protefté 
contre  la  réfolution  que  le  Prince 
d'Orange  avoit  dr-eflée  lui  -  même  ; 
qu'ainfi  il  n'avoit  pour  lui  que  Ter- 
tolen  qui  n'étoit  pas  plus  confidéra- 
ble  qu'un  Village  ,  FlefTingue  Se  Ter- 
veer  dont  il  eft  Seigneur  (  encore  ces 
trois  Villqs  avoient  -  elles  déclaré 
qu'elles  pouvoient  bien  donner  leur 
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consentement  à  la  levée  ,  mais  quel* 
les  ne  pouvoient  fournir  leur  quote- 
part  pour  la  faire  ).  &  la  voix  des  No- 
bles dont  il  eompofe  tout  feul  le 
corps. 

Que  la  Province  de  Frife  avoit 
non-feulement  refuie  la  levée,  mais 
qu'elle  ne  vouloit  point  lailîer  les 
troupes  de  fa  répartition  à  la  difpofi- 
tion  du  Prince  d'Orange  ;  que  j'étois 
amiré  que  celle  de  Groningue  feroit 
la  môme  chofe. 

Pour  ce  qui  étoit  de  celle  de  Hol- 
lande, non-feulement  la  Ville  d'Am£ 
terJam  perililoit  à  refufer  la  levée; 
mais  les  Bourgeois  &  le  Peuple  de 
toutes  les  autres  Villes  comment 
çoient  à  être  (i  fort  perfuadés  des  bon-?, 
nés  intentions  de  Meilleurs  d'Àmfter-. 
dam  ,  &  du  deifein  formel  du  Prince 
d'Orange  &  du  Pensionnaire  Fagel , 
de  les  engager  dans  la  guerre  ,  Que 
fionobilamt  Tordre  qu'ils  avoient  fait 
donner  dans  toute  la  Province,  d'in-? 
former  contre  ceux  qui  diroient  que 
le  Prince  d'Orange  fouhaitoit  la 
Guerre ,,  on  a'entendok  toutefois,  au» 
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tre  chofe  dans  les  rues  ,  dans  les  pla- 
ces Se  dans  les  barques  publiques  ,  8c 
même  avec  afTez  de  liberté.  Que  les  ?  A?ril 
Députés  des  fept  Villes  de  Nort-Hol-  l624' 
lande ,  avoient  unanimement  décla- 
ré dans  l'Affemblée  de  Hollande, 
que  leurs  Supérieurs  n'avoient  pas 
befoin  d'y  envoyer  des  Députés ,  tant 
qu'on  ne  s'amuieroit  qu'à  des  chofes 
de  peu  de  conféquence  ,  ôc  qu'on  ne 
travailleroit  pas  férieufement  aux  af- 
faires qui  regardoient  le  bien  de 
l'Etat  :  qu'ils  s'étoient  retirés  après 
cette  Déclaration  dans  leurs  Villes  , 
n'ayant  laifTé  à  la  Haye  que  deux 
perfonnes  d'entr'eux  feulement ,  pour 
avertir  les  Villes  de  Nort-Hollande 
de  ce  qui  fe  paileroit  dans  les  Etats 
de  Hollande.  Qu'enfin  le  méconten- 
tement qu'on  avoit  généralement 
dans  toute  la  Province  de  Hollande 
de  la  conduite  du  Prince  d'Orange  , 
alloit  à  un  tel  point ,  que  les  deux 
bataillons  dts  Gardes  étoient  depuis 
huit  jours  àDelftfans  pouvoir  partir  , 
parce  qu'on  n'avoit  pu  trouver  des 
Eâtimens  pour  les  craniporter-^  que 
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le  Prince  d'Orange  avoit  fait  donnef 
ordre  quinze  jours  auparavant  dans 
les  Villes  de  Dort ,  de  Roterdam  8c 
autres ,  d'envoyer  à  Delfc  le  plus  de 
batteaux  qu'on  pourroit  :  qu'il  y  en 
ctoit  déjà  venu  un  affez  bon  nom- 
bre ;  mais  que  quand  les  Bateliers 
eurent  appris  que  c'étoit  pour  trans- 
porter des  troupes  en  Flandre,  ils 
eurent  la  hardieffe  de  dire  qu'ils  ne 
vouloient  pas  fervir,  qu'on  ne  les 
eût  payé  de  pareils  voyages  qu'ils 
avoient  faits  pendant  la  dernière  guer- 
re. Ils  le  retirèrent  la  nuit ,  les  uns  en 
Zelande  ,  les  autres  en  d'autres  en- 
droits ;  &  en  s'en  retournant  ,  ils 
avertirent  leurs  camarades  qu'ils  ren- 
contrèrent ,  du  fujet  pour  lequel  on 
les  faifoit  aller  à  Délit ,  &  leur  firent 
rebrou  (Ter  chemin. 

Que  Sa  Majefté  pou  volt  bien  voir 
par  tout  ce  que  j'avois  l'honneur  de 
lui  mander,  que  la  réfolution  que  le 
Prince  d'Orange  avoit  obtenue  de 
cinq  Députés  aux  Etats  -  Généraux  , 
d'envoyer  un  nouveau  renfort  aux 
Efpagnols  y  nétoït  pas  proprement 
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une  réfolution  de  FEtat  ,  mais  une 
entreprife  de  ce  Prince ,  qui  le  feroit 
parvenir  à  fon  but ,  s'il  pouvoit  par- 
là  obliger  Sa  Majefté  d' envelopper 
les  Etats-Généraux  dans  la  guerre; 
mais  qui  le  perdroit  fans  reïTource  fi 
Sa  Majefté  n'attaquoit  point  de  Pla- 
ces de  la  barrière  ,  &  laiïïoit  coniu- 
mer  inutilement  les  troupes  des  Pro- 
vinces-Unies dans  les  Pays-Bas.  Que 
je  lui  avois  donné  une  parfaite  con- 
noiiïance  des  fecours  que  les  Etats- 
Généraux  étoient  en  état  de  donner 
aux  Efpagnols  ;  qu'Elle  favoit  la  ref- 
fource que  le  Prince  d'Orange  pou- 
voit avoir  pour  foûtenir  la  nouvelle 
levée  ,  lorfqu'elie  ne  feroit  accordée 
que  par  cinq  Députés  des  Etats  -  Gé- 
néraux. Qu'elle  voyoit  de  quelle  ma- 
nière les  defleins  de  ce  Prince  étoient 
traverfés  ;  que  je  Faffûrois  qu'ils  le 
feroient  encore  davantage  par  la  plus 
grande  Se  par  la  plus  puifTante  partie 
de  l'Etat  ,  quand  on  verroit  qu'il 
tenteroit  des  chofes  qui  tendoient 
uniquement  à  la  ruine  du  Pays. 

Qu'il  ne  m'appartenoit  pas  d'en 
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dire  davantage  à  Sa  Majeflé  ;  mais 
qu'il  étoit  de  mon  devoir,  après  l'hon- 
neur qu'Elle  m'avoit  fait  de  m'em- 
ployer  auprès  des  Etats-Généraux , 
de  prendre  la  liberté  de  l'aff arer  que 
quelque  progrès  que  pûttent  avoir 
fes  armes  ,  foît  en  Italie  ,  foit  du  cô- 
té d'Efpagne,  les  Etats-Généraux  ne 
feroient  point  la  guerre  pour  cela  à 
Sa  Ma j elle  :  qu'il  y  avoit  même  beau- 
coup de  gens  qui  croyoient  que  le 
Prince  d'Orange,  quelque  envie  qu'il 
eût  d'entrer  en  rupture  ,  n'oferoit  en 
ce  cas  rien  entreprendre  en  Flandre , 
n'ayant  obtenu  de  fes  créatures  le 
confentement  d'y  envoyer  des  trou- 
pes qu'à  la  charge  qu'elles  demeure- 
roient  dans  les  Places  fortes  ,  fous  le 
prétexte  qu'il  avoit  pris  que  Sa  Ma- 
jefïé alloit  en  attaquer  quelqu'une. 

Que  fi  malgré  tout  cela  le  Prince 
d'Orange  permettoit  au  Marquis  de 
Grana  de  fe  fervir  des  troupes  dç:s 
Etats  Kr  Généraux  pour  engager  la 
guerre  dans  les  Pays-bas ,  en  ce  cas 
ou  Sa  Mai  elle  connoiffant  la  foibleiïe 
des  Efpagr.qis  3  6ç  le  peu  de  fecours 
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.qu'ils  pouvoient  tirer  du  Prince  d'O- 
range ,  demeureroit  de  ce  côté-là  fur 
la  deffenfive  ,  &  achèverait  par  cette 
conduite  de  relever  le  parti  des  Re- 
publiquains  &  de  perdre  le  Prince 
d'Orange  ;  ou  elle  ne  jugeroit  pas 
qu'il  fut  de  fon  fervice  ,  ni  de  fa  di- 
gnité d'agir  derrenfîvement  dans  les 
Pays-bas  ,  lorfque  les  troupes  des 
Etats  -  Généraux  feroient  des  acles 
d'hoflilité  ;  en  ce  cas  elle  au  r oit  l'a- 
vantage de  n'y  avoir  pas  commencé 
la  guerre  ,  Se  tout  ce  qu'Elle  y  entre- 
prendront  ne  pourrait  être  imputé 
qu'au  Prince  d'Orange  ,  Se  que  je 
pouvois  bien  répondre  que  les  Etats, 
bien  loin  de  fournir  de  nouveaux 
moyens  au  Prince  d'Orange  de  foû- 
tenir  la  guerre  ,  feroient  au  contraire 
plus  portés  que  jamais  à  obliger  les 
Efpagnols  de  s'accommoder  avec  Sa 
Majefté. 

Que  fi  le  Roi  faifoit  de  fi  grandes 
conquêtes  dans  les  Pays-bas ,  qu'elles 
obligeaient  enfin  les  Etats  de  le  réu- 
nir pour  la  deffenfe  des  Places  de 
leur  voifinage  ,   il  y   avoit  en  ce 
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cas  deux  reflexions  à  faire  :  la  pre* 
miere,  que  cette  réunion  ne  fe  faifant 
qu'à  la  dernière  extrémité. Se  à  contre- 
cœur ,  pourroit  bien  fe  faire  un  peu 
trop  tard  pour  fauver  ce  qui  refteroit 
des  Pays-bas  Efpagnols  ;  la  féconde , 
que  je  croyois  très-importante ,  étoit 
que  bien  que  ces  progrès  obligeaient 
les  Etats-Généraux  à  entrer  en  guer- 
re ,  le  Roi  auroit  cependant  confervé 
auprès  d'eux  une  entière  confiance , 
&  ils  feroient  demeurés  perfuadés 
que  Sa  Majefté  n'avoit  point  eu  def- 
fein  d'attaquer  les  Pays-bas,  Se  qu'Elle 
y  avoit  été  contrainte  ;  de  forte  qu'à 
la  première  occalîon  ils  feroient  la 
paix  avec  Sa  Majefté ,  Se  s'attache- 
roient  plus  fortement  que  jamais  à  fes 
intérêts. 

J'ajoutai  à  cela  qu'il  ne  m'étoit  pas 
permis  de  pénétrer  dans  les  deffeins 
de  Sa  Majefté;  que  je  favois  que  le 
Prince  d'Orange  ne  lui  avoit  donné 
que  trop  de  fujet  de  faire  agir  fes  trou- 
pes dans  les  Pays-bas  ,  fans  attendre 
davantage  fi  Elle  le  jugeoit  à  propos , 
&  que  les  gens  les  plus  fenfés  n  en 
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difconvieiidroient  pas  :  mais  outre 
que  le  peuple  nen  feroit  pas  perfua- 
dé ,  (ce  qui  étoit  bien  confidérable 
en  Hollande  ,  Meffieurs  d'Amiler- 
dam  pourroient  en  concevoir  quel- 
que défiance ,  Se  fe  croire  entière- 
ment abandonnés ,  Se  que  je  la  fup- 
pliois  de  confidérer  ,  (  fuppofé  qu'il 
fût  inévitable  que  la  guerre  s'allumât 
contre  les  Etats-  Généraux)  s'il  ne- 
toit  pas  avantageux  que  ce  fût  d'une 
manière  qui  ne  détruifît  point  la  con- 
fiance que  tous  les  honnêtes.  -  gens 
avoient ,  Se  qu'une  grande  partie  de 
peuple  commençoit  à  prendre  en  Sa 
Majefté.  Que  il  cela  fe  faifoit  de  la 
forte  ,  il  n'y  auroit  nul  doute  qu'on 
ne  feroit  pas  fi-tôt  en  guerre,  qu'on 
fouhaiteroitd'enfortir,  Se  qu'on  em- 
brafferoit  la  première  occafion  qui  fe 
préfenteroit  de  faire  une  paix  qui  pût 
parfaitementrétablir  cette  confiance  ; 
au  lieu  qu'on  devoit  tenir  pour  cer- 
tain que  11  la  manière  dont  on  corn- 
menceroit  la  guerre  contr'eux  détrui- 
foit  entièrement  cette  confiance,  non- 
feulement  le  Prince  d'Orange  feroit 


S94  Négociations 
naître  des  difficultés  prefque  infur- 
montables  à  la  conclu  (ion  de  la  paix; 
mais  il  ne  luiferoit  pas  difficile^même 
après  la  paix,  d'empêcher  que  les  ef- 
prits  n'entraffent  dans  de  meilleures 
difpofitions  pour  Sa  Majefté  ,  con- 
<  noiifant  affez  qu'il  étoit  de  fon  inté- 

rêt de  s'y  oppofer  de  tout  fon  pou- 
voir ,  Se  de  faire  régner  après  la  Faix, 
entre  Sa  Majefté  ôc  les  Etats-Géné- 
raux ,  cette  même  défiance  ,  de  la-* 
quelle  il  voyoit  bien  que  dépendoit 
abfolument  le  maintien  de  fon  auto- 
rité. 

Cependant  les  bataillons  des  Gar- 
des demeuroient  toujours  à    Delft 
faute  de  bâtimens  pour  les  tranfpor- 
7s  Avril  ter  :  cela  obligea  le  Prince  d'Orange 

1S84.  d'envoyer  des  Soldats  pour  y  amener 
des  batteaux.  Ils  contraignirent  quel- 
ques Bateliers  de  fe  préparer  pour  fe 
rendre  à  Delft  ;  mais  quand  ils  allè- 
rent le  lendemain  pour  les  faire  par- 
tir ,  ils  trouvèrent  que  les  Bateliers 
avoient  abandonné  leurs  batteaux,  ôc 
ïo  'Avril  s'étoient  enfuis  la  nuit;  de  forte  que 

i«s4*        le  Prince  d'Orange  fe  vit  contraint 

de 
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de  les  renvoyer  prendre  de  force  Ôc 
de  les  faire  conduire  par  des  Soldats , 
ôc  par  des  Garçons  Bateliers,  les  Maî- 
tres aimant  mieux  courir  le  rifque  de 
les  perdre  que  de  fervir  eux-mêmes 
au  tranfport  des  Troupes. 

J'écrivis  au  Roi  que  je  ne  pouvoîs  „ 

pénétrer  la  raifon  que  le  Prince  d'O-  tX8„ 
range  avoit  d  eiperer  que  1  Electeur 
de  Brandebourg  changeroit  de  fenti- 
mens  ;  qu'il  s'en  flattoit  depuis  quel- 
ques jours;  &  je  fuppliai  Sa  Majefté 
de  vouloir  obferver  qu'il  étoit  bien 
vrai  que  le  Prince  d'Orange  ôc  fes 
Créatures  augmentoient  toujours  les 
chofes  ,  ôc  que  pour  peu  que  M.  FE- 
le&eur  de  Brandebourg  ne  leur  fût 
pas  contraire,  ils  publioient  aufîi-tôt 
qu'il  étoit  dans  leurs  intérêts;  mais 
qu'ils  n'avoient  jamais  parlé  des  fen- 
timens  de  l'Eledeur  de  Brandebourg 
à  leur  avantage  >  qu'il  n'y  eût  quel- 
que fondement. 

Le  Peniionnaire  Fagel  avoit  fait     ïo.  mm 
paroître  dès  le  10  de  Mars  un  impri-  l6i±» 
mé  de  plus  de  foixante  feuillets  qui 
étoit  une  efpece  de  procès  verbal  de 
Tome  IL  T 
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ce  qui  s'étoit  traité  dans  l'ArTemblée 
de  Hollande  le  16  de  Février  au  fu- 
jet  des  Députés  d'Amiîerdam.  Il  iît 
ç  Avril  imprimer  le  6  d'Avril  un  volume 
fet*.  épais  d'un  doigt  fous  un  nom  fu ppofé, 
contre  Meilleurs  d'Amfterdam  ,  pré- 
tendant  fur  des  conféquences  fauffe- 
ment  &  malicieufement  tirées  de  ma 
lettre  ,  les  convaincre  de  crime  de 
lefe-Majefté.  Il  y  avoit  un  poftfcript 
contre  le  mémoire  que  j'avois  fait 
pour  leur  j unification.  Ce  Livre  n'eut 

Êas  plutôt  paru  que  Fagel  fe  vit  acca- 
lé  de  tous  côtés  de  Livres  qu'on  écri- 
vit contre  lui.  Les  Régens  d'Amfter- 
dam  en  compoferent  un  qu'ils  firent 
figner  par  le  Secrétaire  de  leur  Ville  , 
pour  montrer  qu'ils  ne  fe  cachoient 
pas.  Us  traitèrent  l'Auteur  de  ce  li- 
belle, d'homme  qui  méritoit  d'être 
enfermé  aux  Petites-Maifons,  &  dont 
toutefois  ils  trouvoient  la  folie  ac- 
compagnée de  tant  de  malice  qu'ils 
remettoient  à  un  autre  tems  à  déter- 
miner quelle  punition  méritoit  un 
homme ,  qui ,  par  de  telles  fauffetés , 
Se  de  fi  noires  calomnies  tâchoit  de 
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mettre  tout  l'Etat  dans  le  défordre  Se 
dans  la  confufion  ;  &  prenant  occa- 
fîon  de  ce  qui  venoit  de  fe  palier  en 
Zelande  ,  '  ils  firent  le  parallèle  du 
Penfionnaire  de  cette  Province -là 
avec  le  Penfionnaire  Fagel,  &  dirent 
qu'il  faudroit  fans  doute  faire  le  pro- 
cès à  celui  de  Zelande  ,  parce  qu'il 
avoit  eu  fcrupule  de  violer  fon  fer- 
ment Se  d'agir  contre  les  Lois  fonda- 
mentales de  l'Etat ,  au  lieu  d'imiter 
la  conduite  du  Penfionnaire  Fagel. 

On  réfolut  auiîi  dans  le  Confeil  de 
Ville  d'Amflerdam  de  faire  brûler  par  l6i+m 
l'Exécuteur  de  la  Juftice ,  ce  Libelle 
du  Penfionnaire  Fagel  :  mais  Van- 
Buning  qui  avoit  toujours  en  vue  , 
quand  toutes  ces  affaires  feroient  ter- 
minées ,  de  raccommoder  la  Ville 
d'Amflerdam  avec  le  Prince  d'Oran- 
ge ,  en  empêcha  l'exécution. 

La  Province  de  Groningue  envoya     6  Avr!| 
aux  Etats  -  Généraux  une  réfolution  i6i+* 
conforme  à  celle  de  Frife  au  fujet  dé 
la  levée  :  elle  portoit  entr'autres  cho- 
fes  ,  que  la  puiffance  du  Roi  étoit 
înontée  à  un  fi  haut  point,  que  quajad 
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îes  Etats-Généraux  auroient  augmen- 
té leurs  Troupes  de  feize  mille  hom- 
mes ,  &  que  leurs  Alliés  y  auroient 
joint  toutes  leurs  forces  ,  ils  ne  fe- 
roient  pas  encore  en  état  de  balancer 
celles  de  Sa  Majefté  ;  que  voyant 
d'ailleurs  ,  que  fi  les  Etats-Généraux 
portoient  le  Boi  d'Efpagne  à  accep- 
ter les  offres  du  Boi ,  ils  éviteroient 
la  guerre ,  &  conferveroient  la  barriè- 
re qui  leur  étoit  d'une  fi  grande  im- 
} sortance  ;  &  que  s'ils  faifoient  cette 
evée,  &  laiffoient  concevoir  par  con- 
féquent  au  Boi  d'Efpagne  l'efpérance 
d'un  plus  grand  fecours  ,  ils  le  forti- 
fieroient  dans  la  réfolution  de  ne  rien 
faire  pour  avoir  la  paix;  que  la  guerre 
feroit  infailliblement  allumée  ,  &  la 
barrière  emportée  avant  même  que  la 
réfolution  de  cette  levée  pût  être  mi- 
fe  à  exécution  :  ils  s'oppofoient  for- 
mellement à  la  levée  ,  &  déclaroient 
en  même-tems ,  qu'il  étoit  très-nécef- 
faire  de  preffer  l'Efpagne  d'accepter 
une  des  proportions  offertes  par  le 
Boi  ;  &  que  fi  l'Efpagne  n'en  vouloit 
rien  faire  9  on  devoit  bien  fe  garder 
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de  rompre  avec  Sa  Majefté  pour  ie- 
courir  les  Efpagnols. 

L'homme  que  j'avois  envoyé  fecre- 
tement  en  Frife  Se  à  Groningue  me 
vint  rapporter,  que  les  Etats  de  ces 
deux  Provinces  avoîent  cru  que  pour 
fe  fortifier  contre  le  Prince  d'Orange, 
ils  dévoient  s'unir  enfemble  ;  &  que 
pour  cet  effet  ils  avoient  nommé  des 
Commiffaires  qui  étoient  actuelle- 
ment affemblés  dans  un  même  lieu 
pour  prendre  de  concert  la  réfolution 
de  demander  aux  Etats-Généraux  les 
Troupes  de  leur  répartition.  Trois 
jours  après  quelques-uns  d'eux  me  7  Avn| 
donnèrent  avis  qu'ils  avoient  réfolu ■  l**+* 
d'envoyer  fïx  Députés  aux  Etats-Gé- 
néraux pour  demander  au  Prince  d'O- 
range au  nom  des  Provinces  de  Frife 
Se  de  Groningue  ,  qu'il  leur  renvoyât 
les  Troupes  qui  étoient  fur  leur  ré- 
partition. J'écrivis  que  cette  demande 
nnettroit  le  Prince  d'Orange  dans  un 
grand  embarras,  parce  qu'il  ne  pou- 
voit  l'accorder  fans  abandonner  ks 
deffeins;  &  que  s'il  la  refuibit ,  je  fa« 
vois  de  bonne  par^que  ces  deux  Pro- 
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vinces  rappelleraient  leurs  Troupes , 
&  caiieroient  les  Officiers  qui  ne  vou- 
droient  pas  leur  obéir. 
j  Avril  Le  Prince  d'Orange  voyant  qu'il 
3s6S4.  ne  pou  voit  trouver  dans  les  Etats- 
Généraux  le  fecours  qu'il  avoit  efpé- 
ré ,  en  chercha  chez  les  Etrangers ,  Se 
envoya  le  Comte  de  Waldeck  en 
Allemagne ,  pour  rafîembler  le  plus 
de  Troupes  de  leurs  Alliés  qu'il  lui 
feroit  pofTïble.  Cependant  il  fît  tous 
fes  efforts  pour  fe  raccommoder  avec 
Meilleurs  d'Amfterdam.  Il  envoya 
plus  d'une  fois  dans  cette  Ville-là  un 
très-honnête  homme ,  &  qui  avoit  été 
attaché  particulièrement  au  PenHon- 
naire  de  Witt ,  pour  elTayer  de  porter 
des  amis  confidérables  qu'il  y  avoit,  à 
s'accommoder  avec  le  Prince  d'O- 
range. Il  lui  donna  ordre  de  leur  de- 
mander ce  qu'ils  vouloient  :  s'ils  fou-, 
haitoient  leurs  papiers ,  qu'on  les  leur 
rendroit ,  s'ils  deiiroient  venir  à  l'Af- 
femblée  de  Hollande ,  qu'ils  y  feroient 
fort  bien  reçus  :  mais  les  Régens 
d'Amfterdam  lui  témoignèrent  qu'il 
çtoit  inutile  qu'il  s'employât  auprès; 
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d'eux  pour  ce  fujet ,  parce  qu'ils  ne 
vouloient  pas  s'accommoder  ,  tant 
que  le  Pensionnaire  Fagel  demeure- 
roit  dans  les  fentimens  où  il  étoità 
regard  des  affaires  du  dehors.  Qu'il 
falioit  commencer  par  l'acceptation 
d'une  des  propositions  du  Roi,  que 
quand  la  paix  feroit  faite  entre  Sa 
Majeflé  &  le  Roi  d'Efpagne,  ils  au- 
roient  bien-tôt  terminé  leurs  démêlés 
domefliques  ;  &  que  fan^  cette  con- 
dition il  n'y  auroit  rien  à  faire.  Cet 
homme  fut  furpris  de  cette  réponfe 
&  de  l'union  qu'il  trouva  dans  le 
Confeil  de  Ville  d'Amfterdam  ;  le 
Prince  d'Orange  ne  le  fut  pas  moins , 
&  demeura  très-mortifié. 

Ce  qui  arriva  aux  Régens  de  la 
Ville  de  Leyde  lui  donna  un  nouveau 
fujet  de  chagrin.  Ils  envoyèrent  em- 
prunter de  l'argent  à  Amflerdam  fous 
le  nom  de  quelques-uns  des  plus  ri- 
ches Marchands  de  leur  Ville.  Ils  en 
trouvèrent  aufiî-tôt,  mais  ceux  d'Am- 
fterdam ayant  reconnu  que  ce  n'étoit 
pas  pour  des  particuliers ,  mais  pour 
la  Ville  de  Leyde  ,  qui  le  vouloir  em~ 
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ployer  aux  frais  de  la  nouvelle  levée, 
refuierent  de  prêter  de  l'argent  même 
a  gros  intérêt.  Un  peut  encore  juger 
par-la  de  la  fermeté  des  Régens  d'Am- 
fterdam,&  des  bonnes  difpofitions  de 
tous  les  Particuliers  de  cette  Ville  , 
aufîi-bien  que  du  peu  de  reffource 
qu'on  pou  voit  trouver  dans  les  au- 
tres ,  puifque  celle  de  Leyde  qui  eft 
une  des  plus  puiiïantes  ,  n'avoit  pas 
de  quoi  payer  fa  quote  part  fans  le 
fecours  d'Amlierdam. 
.       Le  Roi  m'écrivit  lémSS? Avril  qu'il 

.Lettre  du  1 

Roi  du  6  A- avo^t  réfolu  d'avancer  fon    voyage 
?riiz584.    (dont  néantmoins,  comme  j'ai  déjà 
dit,  il  ne  m'avoit  encore  rien  mandé) 
Se  qu'il  partiroit  le  22  d'Avril  pour 
attendre  à  Valenciennes  le  tems  pro- 
pre pour  faire  agir  {es  Troupes;  que 
cependant  j'obfervaiTe  le  mouvement 
de  celles  des  Etats-Généraux;  &  que 
je  lui  en  rendiffe  un  compte  exad , 
auffi-bien  que  des  réfolutions  qu'ils 
pourroient  prendre  pour  la  paix  ou 
pour  la  guerre. 
s  i  Avril     Les  Députés  des  Etats  -  Généraux 
>«4«       m'ayant  demandé  audience  5  me  don- 
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lièrent  une  réfolution  qui  portoit  , 
qu'ils  avoient  vu  avec  beaucoup  de 
dépiaifîr  naître  des  différends ,  entre 
Sa  Majefté  d'un  côté  ,  &  l'Empire  ôc 
Sa  Majeflé  Catholique  de  l'autre  ,  ôc 
que  les  différends  entre  les  deux  Cou- 
ronnes fuflent  venus  à  de  telles  voies 
de  fait ,  qu'elles  étoient  capables ,  fé- 
lon toutes  les  apparences  ,  d'embra- 
fer  toute  l'Europe  s'ils  n'étoient  ter- 
minés par  un  prompt  accommode- 
ment ;  qu'ils  venaient  d'apprendre 
par  leur  Ambaiïadeur  à  Londres ,  que 
Sa  Majefté  Très  -  Chrétienne  étoit 
difpofée  à  les  faire  ceffer  par  un  ac- 
commodement général  ;  qu'ils  medé- 
claroient  pour  eux ,  ôc  au  nom  de 
leurs  Alliés  (excepté  FEfpagne)  qu'ils 
étoient  pareillement  portés  à  faire 
une  Trêve  générale  de  fept  à  huit  ans, 
fans  que  le  repos  pût  être  troublé 
fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être, 
foit  de  réunion ,  de  payement  de  con- 
tributions ,  &c.  mais  comme  ils  a- 
voient  confidéré  qu'il  n'étoit  pas  pof- 
fible  de  rétablir  la  tranquillité  par 
cette  Trêve  3   à  caufe   des  difputes 
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qu'il  y  aurait  au  fujet  de  la  pofTeffion 
que  chacun  prétendroit ,  ils  s'étoient 
adrefTés  à  l'Empereur  &  aux  princi- 
paux Membres  de  l'Empire,  pour  ré- 
gler la  pofTeffion  dans  laquelle  on  de- 
meurerait à Tégard' de  l'Empire;  que 
l'Empire  Se  les  autres  Princes  leurs 
Alliés  propofoient  que  Sa  Majefté 
Très  -  Chrétienne  retînt  la  Ville  de 
Stralbourg,  à  condition  qu'Elle  ren- 
dît Brifack ,  Fribourg  &  le  Fort  de 
Kell ,  ou  que  les  Villes  de  Strafbourg, 
Brifack ,  Se  le  Fort  de  Kell  feroient 
démolies ,  Se  les  fortifications  rafées  ; 
ou  bien  que  les  Villes  de  Strafbourg  , 
Fribourg  Se  Brifack ,  feroient  mifes 
entre  les  mains  d'un  tiers.  Que  leurs 
Alliés  avoient  fondé  leur  propofition 
fur  une  déclaration  que  Sa  Majefté 
Très-Chrétienne  avoit  faite  plufieurs 
fois  de  vouloir  conferver  les  bornes 
naturelles  que  la  Rivière  du  Rhin  fai- 
foit  à  fes  Etats  ,  qui  confinent  au 
Rhin. 

Que  les  Etats-Généraux  qui  pou- 
Toient  mieux  juger  de  la  conilitution 
des  Pays-Bas  5  que  de  l'état  des  affai- 
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res  d'Allemagne  ,  puifque  cela  les 
concernent  à  l'égard  de  la  barrière  que 
Sa  Majefié  avoit  bien  voulu  leur  ac- 
corder en  1678  ,  avoient  examiné 
avec  foin  ce  qu'on  pouvoit  encore  dé- 
tacher de  cette  barrière  ,  fans  la  dé- 
truire entièrement  ;  Se  qu'ils  avoient 
cru  ne  pouvoir  prendre  une  meilleure 
méthode  que  celle  fur  laquelle  Sa 
Majefté  r  avoit  réglée  ,  à  favoir ,  de- 
puis la  Mer  jufqu'à  la  Meufe  ,  Se  de 
là  jufqu'à  la  Mofelle;  Se  qu'ainfî  pour 
prévenir  toutes  les  difpntcs  dépen- 
dances Se  de  dépendances  ,  Se  tout  ce 
qui  pourroit  être  de  cette  nature  ,  ils 
croyoient  qu'il  n'y  avoit  pas  de  meil- 
leur expédient  que  de  marquer  une 
ligne,  comme  ils  avoient  fait,  fur  une 
Carte  qui  alloit  de  la  Mer  à  la  Meu^ 
fe  ,  Se  de-là  à  la  Mofelle  ;  qu'ils  a- 
voient  placé  cette  ligne  fi  avantageu- 
fement  pour  la  France ,  qu'ils  avoient 
laiffé  à  Sa  Majefté  ce  qu'Elle  avoit 
témoigné  autrefois ,  Se  ce  qu'Elle  té- 
moignoit  encore  vouloir  retenir  ,  à 
favoir  ,  Beau  mont ,  Chimay ,  les  Vil- 
lages qui  faifoient  alors  partie  de  la 
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Châtellenie  d'Ath  ,  Se  qui  avoient  fait 
autrefois  partie  de  Tournay,  Virton, 
Chiny  Se  les  Viiles  de  Courtray  Se  Je 
Dixmude  ,  outre  plu  (leurs  autres  Pla- 
ces qui  étant  fi  tuées  du  côté  de  la 
France  à  l'égard  de  la  ligne  ,  demeu- 
reroîent  à  Sa  Maiefté  durant  ladite 
Trêve  ;  qu'ils  n'a  voient  pas  fait  cette 
ligne  dans  la  penfée  que  cela  dur.  être 
exécuté ,  mais  feulement  pour  fervir 
de  projet  ;  &  qu'Eux  Se  leurs  Alliés 
s'employeroient  auprès  du  Roi  d'Ef- 
pagne  pour  le  porter  à  accepter  la 
Trêve  fur  ce  pié-là. 

Que  le  Roi  d'Angleterre  leur  ayant 
fait  témoigner  fouvent  qu'il  deman- 
doit  feulement  qu'on  lui  fournît  quel- 
qu'expédient  pour  le  propofer  à  Sa 
Majeflé  Très-Chrétienne  ,  ils  lui  a- 
voient  fait  offrir  ces  propofitions  ; 
mais  que  Sa  Majefté  Britannique 
n'ayant  pas  voulu  fe  charger  de  les 
faire  à  Sa  Majefté  Très-Chrétienne , 
ils  avoient  jugé  à  propos  eux  Se  leurs 
Alliés  de  les  lui  préfenter  ;  qu'ils  les 
avoient  envoyées  à  leur  AmbafTadeur 
en  France  a  éc  qu'ils  me  prioient  de 
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les  appuyer  de  mes  bons  offices;  que 
comme  il  étoit  néceffaire  que  Ton 
entrât  en  négociation  fur  le  règlement 
de  cette  ligne ,  &  fur  Pajuftement  des 
autres  conditions  ,  tant  avec  l'Empi- 
re qu'avec  l'Efpagne,  &  qu'ils  avoient 
auffi  befoin  de  quelque  -  tems  pour 
pouvoir  faire  avec  fuccès  conjointe- 
ment avec  leurs  Alliés  ,  leur  devoir 
auprès  de  Sa  Majefté  Catholique  ;  ils 
prioient  très-humblement  Sa  Majefté 
de  nommer  une  Place  commode  pour 
y  traiter  ,  -Se  de  leur  accorder  un  ter- 
me de  deux  ou  trois  mois ,  Se  cepen- 
dant une  ceiïation  d'hoftilités. 

Je  n'avois  garde  d'accepter  des 
conditions  fur  lefquelles  j'avois  pré- 
venu le  Roi ,  lorfque*  les  Etats-Géné- 
raux les  avoient  fait  propofer  au  Roi 
d'Angleterre  :  mais  avant  que  de  leur 
rendre  la  réponfe  que  Sa  Majefté  m'a- 
voit  ordonné  de  leur  faire ,  je  jugeai 
à  propos  de  leur  dire  , 

Que  fi  j'étois  dans  une  afifemblée 
de  paix  où  l'on  me  voulût  donner  de 
pareilles  proportions ,  je  les  rejette- 
rois  Se  me  garderois  bien  de  les  xece- 
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voir;  mais  qu'ayant  l'honneur  cTêtre 
AmbafTadeur  auprès  des  Etats-Géné- 
raux ,  le  refpeâ:  que  j'avois  pour  eux 
m'empêchoit  de  leur  rendre  leur  ré- 
folution  ;  que  je  les  priois  feulement 
de  trouver  bon  que  je  ne  m'en  char- 
geante point  ;  qu'ils  dévoient  juger 
par  le  refus  que  Sa  Majefté  Britanni- 
que avoit  fait  de  les  communiquer  au 
Roi ,  combien  Elle  les  avoit  trouvé 
éloignées  de  ce  qu'on  devoit  attendre 
de  ceux  qui  difoient  fouhaiter  le  ré- 
tabliffement  de  la  paix. 

Que  je  les  priois  cependant  de  me 
dire  fi  les  Etats-Généraux  avoient  un 
pouvoir  de  l'Empire ,  ou  fi  les  Minif- 
très  des  Alliés  qui  étoient  à  la  Haye 
étoient  autorifés  pour  faire  de  pareil- 
les propofitions.  Les  Députés  des  E- 
tats-Généraux  me  répondirent,  qu'ils 
n'avoient  point  de  pouvoir ,  &  qu'ils 
ne  faifoient  point  non  plus  de  propo- 
iition  au  nom  de  l'Empire  ;  mais  que 
comme  le  Roi  avoit  témoigné  qu'il 
vouloit  bien  un  accommodement  gé- 
néral ,  ils  avoient  marqué  ce  que 
l'Empereur  jl'Eledeur  de  Bavière  >  & 
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quelques  autres  des  principaux  Prin- 
ces de  l'Empire  avoient  jugé  raifon- 
nable.  Je  leur  témoignai  qu'il  étoit 
extraordinaire  que  deux  ou  trois  En- 
voyés à  la  Haye  y  décidaient  du  fort 
de  l'Empire  fans  en  avoir  ni  pouvoir 
ni  ordre  ;  que  le  Collège  Electoral 
qui  connoilToit  mieux  que  ne  pou- 
voient  faire  ces  particuliers  le  vérita- 
ble intérêt  de  l'Empire  avoit  déjà 
conclu  le  24  du  mois  précédent, qu'il 
falloit  accepter  la  Trêve  propofée 
par  Sa  Majefté  ;  &  que  quand  on  fai- 
îoit  à  la  Haye  des  proportions  con- 
traires à  celle-là ,  ce  ne  pouvoir  être 
que  dans  la  vue  d'éloigner  la  paix, 
Que  le  Collège  Electoral  s'étoit  plaint 
de  cette  procédure ,  que  l'Empereur 
Tavoit  défavoiiée  ;  que  je  m'étonnois 
après  cela  que  les  Etats  -  Généraux 
vouluffent  appuyer  l'entreprife  que 
deux  ou  trois  Miniftres  faifoient  à  la 
Haye  contre  les  droits  &  contre  les 
intérêts  de  l'Empire. 

Que  s'il  étoit  vrai  que  les  Etats- 
Généraux  n' avoient  fait  mention  des 
affaires  de  l'Empire  que  parce  quJils 
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fouhaitoient  un  accommodement  gé- 
néral ,  il  leur  étoit  bien  aifé  d'avoir 
promptement  une  entière  fatisfa&ion  : 
que  s'ils  vouloient  dès  ce  même  jour 
accepter  une  des  alternatives  qui  re- 
gardoient  TEfpagne  ,  ou  la  Trêve  de 
vingt  années ,  j'avois  pouvoir  d'en  fi- 
gner  le  Traité  ;  &  que  M.  de  Crecy 
ayant  le  même  pouvoir  à  l'égard  de 
l'Empire  ,  l'accommodement  général 
feroit  bien-tôt  fait.  Qu'en  un  mot , 
s'ils  ne  vouloient  pas  effectivement  fe 
mêler  des  affaires  de  l'Empire  comme 
ils  m'en  affûroient ,  il  falloit  retran- 
cher tout  ce  qu'ils  en  avoient  mis 
dans  leur  réfolution ,  &  ne  parler  que 
des  affaires  d'Efpagne.  Je  leur  fis  ob- 
ferver  à  cet  égard  une  fauffe  fuppo- 
fîtion  fur  laquelle  ils  fondoient  leur 
propofmon ,  qui  étoit ,  qu'ils  avoient 
cru  ne  pouvoir  prendre  une  meilleu- 
re méthode  que  celle  félon  laquelle 
Sa  IVEajefté  avoit  réglé  la  barrière , 
favoir  depuis  la  Mer  jufques  à  la 
Meufe,  &  de-là  jufques  à  la  Mofelle., 
Je  leur  fis  voir  qu'on  n'avoit  parlé, 
Se  dans  le  Traité  Se  dans  toutes  les 

négociations 


m  M.  le  Comte  d'A vaux.  30^ 
négociations  de  Nimegue,  que  d'une 
ligne  de  la  mer  à  la  Meufe  ,  mais  ja- 
mais de  la  Meufe  à  la  Mofelle ,  Se 
qu'on  ne  pouvoit  avoir  gliffé  une 
femblable  chofe ,  que  pour  en  tirer 
cette  conféquence  ;  que  puifque  pour 
faciliter  raccommodement  on  faifoiç 
une  nouvelle  ligne  de  la  mer  à  la 
Meufe  ;  il  la  falloit  aufîi  refaire  de 
la  Meufe  à  la  Mofelle ,  fuppofition 
qui  donnoit  encore  à  entendre  que  la 
Ville  de  Luxembourg  étoit  dans  la 
barrière,  quoiqu'elle  n'y  eût  jamais 
été  comprife  ;  de  forte  que  le  princi- 
pe fur  lequel  ces  raifonnemens  étoient 
fondés  fe  trouvant  faux  ,  toutes  les 
conféquences  en  étoient  détruites. 

Après  avoir  fait  ces  objections ,  Se 
quelques  autres  aux  Députés  des  E- 
tats-Généraux  fur  la  forme  de  leur 
écrit ,  auxquelles  ils  n'eurent  rien  à 
me  répondre ,  je  m'expliquai  confor- 
mément à  ce  que  le  froi  m'a  voit  or- 
donné, Se  leur  témoignai  que  leurs 
proportions  étoient  Ci  exorbitantes  , 
que  quand  on  auroit  pu  douter  juf- 
ques-là  fi  le  deflein  de  la  Maifon  d'Au- 
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triche  étoit  de  continuer  la  guerre  £ 
des  propofitions  fi  déraifonnables  lq 
perfuaderoient  à  tout  le  monde. 

Que  la  paix  fe  pouvoit  encore  fairâ 
ou  par  l'acceptation  d'un  des  équiva- 
lens  que  j'avois  propofés,ou  par  l'ac- 
ceptation de  la  Trêve  de  vingt  an- 
nées :  qu'à  l'égard  de  ce  dernier  parti 
onfavoit  allez  qu'il  ne  pouvoit  ad^ 
mettre  aucunes  conditions  ,  &  que 
qui  dit  fufpenfion  ou  Trêve  doit  tom- 
ber d'accord  que  toutes  chofes  de- 
meurent de  part  &  d'autre  en  l'état 
où  elles  font ,  fans  aucun  accroifle- 
ment  ni  diminution  de  droits.  Qu'ain- 
fi  on  ne  devoit  pas  attendre  d'autre 
explication  ni  d'autre  relâchement 
de  la  part  de  Sa  Ma j elle  ,  &  qu'après 
avoir  épuifé  toutes  les  facilités  qu'on 
pouvoit  raifonnablement  délirer  d'El- 
le  pour  l'affermiflçment  du  repos  pu- 
blic ,  on  ne  devroit  imputer  qu'à  ceux 
qui  le  voudroient  encore  troubler  par 
un  plus  long  refus  de  {es  offres  tous 
les  malheurs  qui  en  pourroient  ar- 
river. 
-    A  l'égard  de  la  fufpenfion  des  ade$ 
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d'hoftilité  pendant  trois  mois ,  je  leur 
témoignai  >  que  comme  il  faudroit 
autant  de  téms  pour  en  convenir  que 
pour  l'acceptation  de  la  Trêve  de 
vingt  années,  il  ne  falloit  pas  attendre 
que  Sa  Majefté  donnât  les  mains  à 
une  propofîtion  qui  étoit  bien  moins 
avantageufe  au  bien  général  de  toute 
l'Europe  ,  &  qui  d'ailleurs  étoit  lî 
contraire  aux  intérêts  de  Sa  Majefté , 
furtout  après  qu'on  avoit  fait  &  qu'on 
faifoit  encore  tous  les  jours  au  nom 
des  Etats -Généraux  â^s  démarches 
qui  étoient  fî  oppofées  à  l'avance- 
ment de  la  paix  ,  &  qui  alloient  bien 
au-delà  de  ce  que  les  Traités  permet- 
toient. 

Et  comme  je  venois  de  recevoir  la' 
lettre  du  Roi  qui  m'apprenoit  que  Sa 
Majefté  viendrait  incefTamrnent  à  Va- 
lenciennes  pour  fe  mettre  à  la  tête 
de  fes  Troupes  ,  je  crus  qu'il  étoit  à 
propos  de  profiter  de  cette  occafion 
pour  leur  déclarer  que  je  doutois  fort 
que  Sa  Majefté  voyant  tout  ce  qui 
fe  pratiquoit  tant  à  la  Haye  qu'ail- 
leurs par  les  Partifans  de  la  Maifoa 
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d'Autriche,  pour  lui  fufciter  des  en- 
nemis, &  pour  allumer  la  guerre ,  me 
laiffant  long-tems  le  même  pouvoir  ; 
qu'ainfi  je  prenois  la  liberté   par  le 
defir  que  j'avois  de  conferver  la  paix, 
&  par  le  zèle  qui  m'attachoit  à  leurs 
intérêts  ,  de  les  prier  de  ne  pas  lai£- 
fer  écouler  inutilement  le  tems  dans 
lequel  j'étois  encore  en  état  de  con- 
clurre  un  bon  accommodement ,  Ôc 
de  confidérer  fi  pour  quelques  Villa- 
ges de  plus  ou  de  moins  dont  il  s'a- 
gifïbit  à  Tégard  de  l'Efpagne  ,    ou 
pour  mieux  dire  ,  pour  la  feule  opi- 
niâtreté des  Efpagnols  ,   on  devoit 
fourTrir  que  cette  Couronne  engageât 
toute  l'Europe  dans  une  funefte  guer- 
re.   Je  mis  par  écrit  ma  réponfe  au 
fortirde  cette  conférence  ,  &  je  la  fis 
imprimer  pour  la  rendre  publique. 
1 3  Avril      îe  fus  informé  dès  le  même  jour 
C684.        que  les  Députés  des  Etats-Généraux 
ayant  rendu  compte  de  cette  confé- 
rence à  Fagel  ;  ce  Penfionnaire  leur 
avoit  parlé  avec  beaucoup  d'empor- 
tement, &  leur  avoit  dit  ,  qu'après 
s'être  relâché  à  des  propofitionsqu'ou 
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pouvoir  dire ,  tant  de  leur  part  que 
de  celle  de  leurs. Alliés,  aller jufcju es 
à  la  lâcheté  ;  il  falloit  plutôt  verfer 
ia  dernière  goûte  de  fon  fang  ,  que 
d'en  faire  d'autres  :  mais  quelque 
effort  qu'il  fît,  ils  lui  témoignèrent 
qu'il  ne  détruifoit  pas  les  raifons  que 
je  leur  avois  alléguées. 

L'Envoyé  d'Hanover  me  vint  voir  I4  Avril 
le  lendemain  pour  tâcher  de  m'enga-1684. 
ger  adroitement  dans  quelque  négo- 
ciation fur  ces  mêmes -propofitions  : 
mais  je  lui  répondis  d'une  manière 
qui  lui  en  fit  perdre  toute  efpérance , 
ainil  les  Alliés  fe  raiTemblerent  pour 
prendre  d'autres  mefures. 

Cependant  le  Penfionnaire  Fagel , 
conjointement  avec  le  Prince  d'O- 
range ,  travailloit  depuis  quinze  jours 
dans  les  Etats  deHollande  à  y  faire 
prendre  des  réfolutions  fur  plufîeurs 
points ,  parmi  lefquels  il  y  en  avoit 
deux  qu'il  leur  avoit  propofés  dès  le 
20  de  Mars  ,  ainfi  que  je  l'ai  marqué, 
Se  fur  lefquels  Un'  avoit  ofé  au  retour 
de  leurs  Villes  demander  leur  avis. 

A  favoir  9  de  faire  donner  par  les 
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Etats  de  Hollande  pouvoir  aux  Dé- 
putés de  leur  Province  aux  Etats-Gé- 
néraux ,  d'y  conclurre  la  levée  de 
16000  hommes,  avec  le  confente- 
ment  de  cinq  Provinces  feulement  5 
Se  d'envoyer  de  l'argent  aux  Amirau- 
tés pour  mettre  leur  Flote  en  état. 

Les  proportions  que  le  Pension- 
naire Fagel  ajoùtoit  à  celles  -  là  , 
étoient  de  favoir  comment  on  devoit 
faire  les  importions  extraordinaires 
pour  fournir  à  la  levée  de  feize  mille 
nommes. 

Que  puifque  les  Etats  de  Hollan- 
de étoient  obligés  de  faire  bon  à  la 
généralité  la  quote  qui  eft  repartie 
fur  leur  Province ,  il  falloit  convenir 
comment  on  en  devoit  ufer  à  l'égard 
d'Âmfterdam  &  des  autres  Villes  qui 
n'avoient  pas  confenti  à  la  levée ,  Se 
û  on  ne  devoit  pas  négocier  de  l'ar- 
gent en  leur  nom  ,  au  payement  du- 
quel on  les  contraindroit  par  les  voies 
de  la  rigueur. 

Qu'il  avbk  des  avis  fecrets  que  le 
Roi  de  Danemark  fe  préparoit  à  in- 
commoder la  navigation  des  Sujets 
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-des  Etats-Généraux ,  &  pour  cela  il 
demandoit  s'il  n'étoit  pas  néceffaire 
de  faire  un  placard  ,  portant  défenfe 
à  tous  Maîtres  de  Navires ,  &  à  tous 
Marchands  Sujets  de  l'Etat ,  de  char- 
ger ni  de  faire  partir  aucuns  vahTeaux 
pour  le  Nord,  &  à  tous  Matelots  de 
s'engager  »  jufqu'à  ce  que  la  Flote 
des  Etats-Généraux  fût  fournie. 

Et  enfin,  que  Ton  vifitât  les  papiers 
de  Meilleurs  d'Amfterdam  :  &  pour 
obtenir  plus  aifément  ce  dernier  arti- 
cle ,  il  propofa  que  ce  ne  fût  point 
par  voie  de  juftice  ,  comme  il  avoit 
toujours  demandé  ,  mais  feulement 
par  des  CommnTaires  pris  entre  les 
Députés  des  Villes  de  Hollande. 

Mais  malgré  les  intrigues  du  Prîn-  *+  Avril 
ce  d'Orange  Se  du  Pennonnaire  Fa-  l6i*n 
gel,  cette  affaire  tourna  tout  autre- 
ment dans  l'Affemblée  de  Hollande  , 
qu'ils  ne  fe  l'étoient  imaginé.  MM. 
d'Amfterdam  qui  avoient  bien  jugé 
que  la  propofîtion  de  faire  défenfe 
d'envoyer  aucun  Vaifleau  dans  le 
Nord,  n'étoit  faite  que  dans  le  deffein 
de  traverfer  le  Commerce  de  la  Mer 
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Baltique ,  qui  eft  le  principal  Com- 
merce de  leur  Ville,  la  firent  rejetter  ; 
&  à  Tégard  des  autres  articles  ,  le 
Penfionnaire  Fagel  trouva  la  pluralité 
de  voix  contre  lui.  Il  renvoya  les  Dé- 
putés dans  leurs  Villes  ,  pour  tâcher 
encore  une  fois  de  leur  faire  donner 
de  nouveaux  ordres  par  leurs  Supé- 
rieurs :  mais  ces  Députés  revinrent 
1%  Avril  avec  les  mêmes  inflru&ions.  Les  Ré- 

s  6  **•  gens  des  Villes  voyoient  fi  clairement 
la  faute  qu'ils  avoient  faite  d'avoir 
fouffert  que  Ton  eût  conclu  dans  la 
Province  de  Hollande  la  levée  à  la 
pluralité  des  Villes ,  qu'ils  refuferent 
conftamment  de  confentir  que  le  Dé- 
puté de  leur  Province  conclût  cette 
même  levée  dans  les  Etats-Généraux 
à  la  pluralité  des  Provinces. 
14  Avril     Cependant  les  quatre  Députés  de 

■*6  s +,  Frife  ,  &  les  deux  de  Groningue  arri- 
vèrent à  la  Haye ,  &  prirent  féance 
dans  les  Etats  -  Généraux  ;  ils  y  de-* 
mandèrent  qu'on  leur  donnât  les 
Troupes  qui  étoient  payées  par  leurs 
Provinces.  Les  deux  Députés  de  Gro-» 
ningue  ajoutèrent  que  leur  Province; 


de  M.  le  Comte  d'Avaux.  315 
vouloit  qu'on  les  lui  rendît  dans  huit 
jours  précifément  ;  qu'ils  trouvoient 
les  propoiîtions  du  Roi  juftes  Se  rai- 
sonnables ;  qu'il  falloir  abfolument 
les  accepter ,  &  que  fi  les  Efpagnols 
ne  le  vouloient  pas,  &  que  la  guerre 
s'en  enfui  vît ,  leur  Province  ne  pré- 
tendoit  point  entrer  en  guerre  pour 
l'intérêt  des  Efpagnols  ;  &  que  quand 
les  fix  autres  feroient  toutes  d'accord 
d'avoir  la  guerre  contre  la  France  , 
celle  de  Groningue  demeureroit  en 

•  T 

repos  Se  n'y  entreroit  point.  Les  uns 
&  les  autres  délivrèrent  aux  Etats- 
Généraux  leurs  demandes  par  écrit. 
Je  les  envoyai  dès  le  même  jour  au 
Roi ,  qui  prenoit  les  mefures  qu'il  ju- 
geoit  convenables  à  fes  intérêts ,  fur 
les  informations  qu'il  recevoit  quatre 
Se  cinq  fois  la  femaine  de  l'état  où 
Ton  étoit  au  dedans  de  la  Républi- 
que. 

Les  Députés  de  ces  deux  Provin- 
ces allèrent  au  fortir  des  Etats-Géné-     I7  Avr*4 
iraux  faire  les  mêmes  demandes   au  I  *4' 
Prince  d'Orange ,  Se  lui  firent  les  mê- 
mes déclarations  :  mais  ce  Prince  les 
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ayant  refufées  âinfî  que  les  Etats-Gé- 
néraux a  voient  fait, ils  retournèrent 
dans  leurs  Provinces  en  rendre  comp- 
te à  leurs  Supérieurs.  Je  mandai  au 
Roi  que  j'avois  parlé  à  quelques-uns 
d'eux  avant  leur  départ,  &  que  je 
pouvois  l'affûrer  que  ces  deux  Pro- 
vinces alloient  mettre  à  exécution  la 
réfolution  qu'elles  avoient  prife  d'or- 
donner à  tous  les  Officiers  de  leur  ré- 
partition, de  fe  rendre  en  Frife  &  à 
Groningue  ,    &  qu'elles  cafTeroient 
ceux  qui  ne  leur  obéiraient  pas.    On 
verra  dans  la  fuite  que  ces  deux  Pro- 
vinces l'exécutèrent  avec  beaucoup 
de  vigueur, 
is  Avril     J'écrivis  le  lendemain  au  Roi,  que 
1  é  s+-        le  Prince  d'Orange  étoit  dans  un  très- 
grand  embarras,  Se  que  la  nouvelle 
du  départ  de  Sa  Majefté  Pavois  mis 
dans  une  perplexité  qui  ne  fe  pouvoit 
dire  ;  que  je  voyois  par  des  démar- 
ches fecretes  qu'il  faifoit  auprès  de 
moi,  qu'il  n'épargneroit  rien  pour  ga- 
gner du  tems ,  n'étant  pas  en  état  d'a- 
gir au-dehors  ,   Se  fans  efpérance  de 
rien  obtenir ,  qui  pût  faire  changer 
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aû-dedans  la  face  des  affaires  :  de 
forte  que  j'affûrai  Sa  Majefté  plus  po- 
sitivement que  je  n'avois  encore  fait , 
que  ce  Prince  ne  fouhaitôit  autre  chô- 
fe  que  quelque  relâchement  fur  les 
proportions  de  paix ,  pour  fe  relever 
avec  avantage  du  mauvais  état  où  il 
fe  voyoit,  &  que  j'étois  perfuadéque 
ce  feroit  une  chofe  fi  préjudiciable 
aux  intérêts  de  Sa  Majefté ,  qu'une 
augmentation  qu'Ëllë  feroit  à  fes  pro- 
portions le  feroit  bien  moins. 

Que  le  bruit  de  rapproche  de  fes 
armes ,  &  de  celles  de  F  Electeur  de 
Cologne ,  avoit  mis  un  tel  défordre 
dans  TOveriffel  qu'on  avoir  été  fur 
le  point  de  piller  les  maifons  de  ceux 
du  Gouvernement  qui  avoient  don- 
né les  mains  à  la  levée  de  feize  mille 
hommes  ,  Se  que  ce  défordre  étoit 
d'autant  plus  à  appréhender  pour  le 
Prince  d'Orange  ,  que  la  Nobleffe 
n'étoit  pas  plus  fatisfaite  de  lui  dans 
cette  Province-là  que  le  peuple. 

Que  ceux  du  Gouvernement  d'U- 
trecht  qui  lui  étoient  entièrement  dé- 
voués, l'avoient  prié  de  leur  envoyer 
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quelques    Compagnies  pour   empê* 
cher  qu'il  n'y  eût  une  fédition  dans 
leur  Ville. 

Que  plufieurs  perfonnes  de  ces  deux 
Provinces-là  Se  aufîi  de  celle  de  Guel- 
dres  ,  cherchoient  à  mettre  en  fureté 
ce  qu'ils  avoient  de  meilleur  ,  qu'il  y 
avoit  même  des  Habitans  d'Utrecht 
qui  avoient  porté  à  Amfterdam  une 
partie  de  leurs  meubles  ,  3e  qu'on 
murmuroitfi  fort  dans  ces  Provinces- 
là  contre  la  conduite  que  l'on  tenoit, 
Se  fur-tout  contre  le  refus  d'affermir 
le  repos  public  par  l'acceptation  d'u- 
ne Trêve  ;  que  le  Prince  d'Orange 
qui  en  étoit  averti  faifoit  courir  le 
bruit  qu'il  alloit  faire  un  camp  de 
huit  ou  dix  mille  hommes  en  Ovéri£ 
fel  pour  mettre  ces  Provinces  en  fu- 
reté. 
ï8  Avril  Le  Prince  d'Orange  qui  ne  favoit 
x<$84.  plus  où  donner  de  la  tête  fit  femblant 
d'aller  fe  promener  à  une  maifon  de 
campagne  qu'il  a  proche  de  Harlem, 
Se  pour  mieux  couvrir  fon  deffein,  il 
y  mena  la  PrinceiTe  d'Orange  :  mais 
il  y  avoit  envoyé  en  fecret  un  jour 
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auparavant  le  Penfionnaire  Fagel  qui 
s'étoit  flatté  de  pouvoir  moyenner  par 
l'entremife  des  amis  qu'il  avoit  à  Am- 
fterdam  ,  une  conférence  entre  le 
Prince  d'Orange  Se  quelques-uns  des 
Régens  de  cette  Ville-là  ,  pour  tâ- 
cher de  le  raccommoder  avec  Mef- 
fieurs  d'Amlterdam  :  mais  il  n'y  en 
eut  pas  un  qui  voulût  accepter  cette 
entrevue  ,  &  ils  demeurèrent  plus  fer- 
mes &  plus  réfolus  que  jamais  à  ne 
vouloir  fe  relâcher  fur  rien  ,  que  le 
Prince  d'Orange  Se  le  Penfionnaire 
Fagel  ne  commençafTent  par  l'ac- 
commodement des  différends  qui 
étoient  entre  le  Roi  Se  le  Roi  d'Efpa- 

gne;  f      .    . 

Je  donnai  avis  au  Roi  que  M.  de  .  -  ., 
aidney  qui  avoit  ete  hnvoye  du  Roi 
d'Angleterre  à  la  Haye ,  avoit  dépê- 
ché fon  Ecuyer  au  Prince  d'Orange 
pour  lui  porter  des  lettres  qu'on  avoit 
tenu  fort  fecretes  ;  que  j'avois  néant- 
moins  pénétré  qu'elles  l'informoient 
exa&ement  des  fentimens  de  Sa  Ma- 
jefté  Britannique  fur  l'état  des  affai- 
res ,  dont  il  avoit  une  parfaite  con- 
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noiffance  par  Mylord  Sunderland  qui 
trahifibit  le  Roi  fon  Maître. 

J'étois  d'autant  plus  en  peine  de 
cet  avis  de  M.  de  Sidney  ,  que  je  ne 
favois  pas  fi  le  Roi  avoit  communi- 
qué à  Sa  Majeflé  Britannique  les  or- 
dres qu'il  m' avoit  donnés  >  Se  que  je 
reçus  ce  '*our-là,qui  m'ôtoient  le  pou- 
voir d'accepter  le  confentement  des 
Etats-Généraux  aux  propofîtions  que 
je  leur  avois  faites  de  la  part  de  SaMa- 
jefté  ;  enforte  que  fi  le  Prince  d'Oran- 
ge en  eût  été  informé ,  &  qu'il  eût  pu 
prendre  fur  lui  de  laifier  venir  les 
Etats  -  Généraux  me  déclarer  qu'ils 
acceptoient  purement  &  Amplement 
ou  la  Trêve  ,  ou  la  Paix  aux  condi- 
tions que  Sa  Majefté  leur  avoit  offer- 
tes ,  la  réponfe  que  j'avois  ordre  d'y 
faire  auroit  fi  fort  révolté  les  efprits  9 
6c  auroit  mis  une  telle  défiance  dans 
ceux  qui  étoient  les  mieux  intention- 
nés ,  qu'ils  fe  feroient  jettes  dans  la 
guerre ,  fans  qu'on  les  en  eût  pu  emi 
pêcher. 

tertre    du        £a  Lettre  fa  RQ{   qu}  me  donn0iÉ 
Roi    du     13  -  7  i.     .,  ,_,. 

Avril  1 6  84.  ces  nouveaux  ordres  etoit  au  13  d  A- 
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Tril ,  6c  portait ,  que  quoiqu'il  apprit 
par  mes  dépêches  ce  que  faifoient  la 
Ville  d'Amfterdam  ,  les  principales 
Villes  de  Zelande ,  Se  les  Provinces 
de  Frife  &  de  Groningue  ;  néant- 
moins  le  Prince  d'Orange  continuait 
de  faire  marcher  les  troupes  des  Etats- 
Généraux  en  faveur  des  Eipagnols , 
&  qu'il  mettoit  par -là  des  Officiers 
Hollandois  qui  étoient  entièrement 
dévoués  à  fes  volontés,  en  pouvoir 
d'engager  les  Provinces  -  Unies  dans 
une  guerre  ouverte  avec  lui  par  des 
acles  d'hoftilité  contre  fes  Troupes  : 
que  je  faurois  dans  peu  quelles  fe- 
roient  fes  réfolutions  fur  tout  ce  qui 
pourroit  arriver  de  ces  démarches  iî 
contraires  à  l'intérêt  qu'avoient  les 
Provinces-Unies  d'éviter  une  ruptu- 
re  :  mais  que  comme  tout  ce  qu  il  y 
avoit  de  Villes  &  de  Provinces  bien- 
intentionnées  pourroient  bien  faire 
de  nouveaux  efforts  dans  une  con- 
joncture il  importante  pour  faire  pren- 
dre aux  Etats  -  Généraux  une  réfolu- 
tion  conforme  aux  derniers  offres 
que  je  leur  avois  faits,  Se  que  même 


320  Négociations 
les  Efpagnols  &  le  Prince  d'Orange 
n'y  feroient  pas  de  grandes  oppoH- 
tions  dans  la  vue  d'empêcher  Sa  Ma- 
jeflé  d'agir  &  de  gagner  encore  deux 
mois  de  tems  en  attendant  la  ratifica- 
tion d'Efpagne  ;  l'intention  du  Roi 
étoit  au  cas  qu'on  m'en  fît  quelque 
ouverture,  que  je  répond iffe  que  je  ne 
favois  pas  n  Sa  Ma j elle  le  conten- 
teroit  des  mêmes  conditions  ,  &  que 
je  me  chargeaffe  feulement  de  l'en 
informer  par  un  Courier ,  Ci  on  me 
donnoit  des  pafleports  pour  fa  fu- 
reté. 

Et  pour  ce  qui  étoit  des  conditions 
qui  pourroient  être  accordées  de  la 
part  de  Sa  Majeflé  pour  le  rétablifTe- 
ment  de  la  paix  avec  l'Efpagne ,  que 
j'en  ferois  plutôt  informé  pour  en 
faire  la  déclaration  en  forme  aux  E- 
tats-Généraux. 

Sa  Ma  j  elle  ajouta  qu'Elle  avoit  ap- 
pris que  quatre  efeadrons  de  Cavale- 
rie commandés  par  le  Sieur  de  Sgraf- 
mours,  Officier  des  Etats-Généraux 
marchoient  vers  Ruremonde ,  Se  a- 
voient  déclaré  qu'ils  avoient  ordre  de 

charger 
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charger  quelques  détachemens  des 
troupes  de  Sa  Majeflé  qui  étoient 
allés  pour  faire  payer  la  contribution 
aux  fujets  d'Efpagne  ,  que  je  pouv ois 
faire  tel  ufage  de  cet  avis  que  je  trou- 
verais à  propos  auprès  des  bien-in- 
tentionnés. 

Je  ne  fus  pas  en  peine  de  faire  cet-     20  Avril 
te  réponfe  aux  Etats-Généraux:  le  I6S** 
Prince  d'Orange  qui  ignoroit   mes 
ordres  n'eut  garde  de  leur  laifTer  fai- 
re une  démarche  qu'il  auroit  cru  pou- 
voir acheminer  les  chofes  à  la  paix. 

Il  fongea  feulement  à  m'engage t 
dans  d^s  négociations  fecretes  qu'il 
éft  inutile  de  rapporter  ici,  &  qui  ne 
tendoient  qu'à  gagner  du  tems  ,  &  à 
tâcher  de  découvrir  fi  le  Roi  ne  fe 
relâcheroit  point. 

Cependant  il  n'omettoitrien  pour  20  ^™ 
encourager  les  Etats-Généraux  à  en-  1<î84ï 
trer  en  guerre  ;  il  envoya  le  Comte 
dé  Waldeck  à  CafTel  pour  folliciter 
la  marche  des  troupes  que  le  Land- 
grave devoit  donner  aux  Efpagnols  ; 
il  fit  voir  auiîi  aux  Etats- Généraux 
«ne  lettre  de  leur  Envoyé  à  la  Cour' 
Tome  IL  X 
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de  l'Empereur ,  qui  portoit  que  l'E- 
lecleur  de  Bavière  ravoir  prié  de  fai- 
re des  infiances  auprès  des  Etats-Gé- 
néraux afin  qu'As  fïrTent  la  levée  de 
feize  mille  hommes;  &  qu'il  l'avoit 
affûré  qu'ils  né  l'auroient  pas  plutôt 
refolue  ,  qu'il  envoyeroit  feize  mille 
hommes  fur  le  Rhin.  D'un  autre  cô- 
té il  ordonna   que  fon  équipage  fût 
prêt  à  partir  dans  trois  jours  pour 
le  rendre  à  fon   quartier  ,  qui  étoit 
marque  à   Vilvorcle.  Pluiieurs   per- 
fonnes  ne  comprirent  pas  comment 
il  pouvoit  fe  reioudré  à  marcher  avec 
des  troupes  auxiliaires  ,  les  Etats-Gé- 
néraux   n'entrant   point  en  guerre^ 
Pour  moi  je  fus  plus  étonné  qu'il 
ofât  s'éloigner  de  la  Haye  dans  le 
tems  qu'il  y  avoit  une  fi  forte  divi- 
ilon  dans  la  République  ,  &  que  plu- 
fieurs  Provinces  témoignoient  ouver- 
tement leur  mécontentement* 
Lettre  du     Fnfin  le  Roi  m'écrivit  le  20  d'A- 
Roi  du  20  vril*  qu'ayant  pris  la  réfolution  de 
Avrili<î84.  partir  le  22  pour  fe  rendre  à  la  tête 
de  la  principale  de  fes  armées  ,  &  fai- 
fc  cependant  affiéger  la  Ville  de  Lu- 
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xembourg  ,  il  avoit  jugé  à  propos 
de  faire  connoître  pour  la  dernière 
fois  fes  intentions  aux  Erats-Géné- 
raux  par  le  mémoire  qu'il  m'en- 
voyoit ,  Se  qu'il  me  donnoit  ordre  de 
ne  préfenter  que  le  vingt-neuvième 
d'Avril. 

Ce  Mémoire  portoit  que  depuis 
que  l'Efpagne  avoit  déclaré  la  guer- 
re à  la  France  ,  Se  que  le  Roi  n'avoit 
pu  fe  difperïfer  d'employer  ks  armes 
dans  les  Pays-Bas,  pour  obliger  cet- 
te Couronne  à  préférer  le  rétabliffe- 
ment  de  la  paix  à  la  continuation  de 
la  guerre ,  il  avoit  apporté  toutes  les 
facilités  qu'on  qu'on  pouvoit  délirer 
de  lui  à  un  prompt  accommodement, 
foit  par  l'offre  d'une  trêve  de  vingt 
années,  foit  par  tous  les  autres  expé- 
diens  qu'il  avoit  offerts  depuis  pour 
porter  les  Efpagnols  à  confentir  à 
cette  trêve  ,  ou  au  moins  pour  don- 
ner moyen  aux  Etats-Généraux  d'é- 
loigner la  guerre  des  Pays-Bas. 

Mais  que  les  intrigues  Se  les  foilici- 
tations  des  Miniflres  d'Efpagne  ayant 
eu  affez  de  pouvoir  à  la  Haye  3  non- 
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iéulement  pour  empêcher  'les  Etats-* 
Généraux  de  délibérer  fur  ces  der^ 
nieres  offres  de  Sa  Majefté  ,  mais  auf- 
iî  pour  les  obliger  d'envoyer  tout  ce 
qui  leur  reftoit  de  troupes  aux  Efpa- 
gnols  ,  en  forte  qu'il  étoit  au  pouvoir 
de  ceux  qui  corhmandoient  ces  trou- 
pes d'engager  par  quelque  Acle  d'ho- 
ftilité  les  Provinces  unies  dans  une 
guerre  avec  Sa  Majefté ,  &  de  romr 
pre  pour  toujours  la  bonne  corref- 
pondance  que  les  Villes  &  les  Pro- 
vinces les  plus  attachées  aux  ancien- 
nes &  véritables  maximes  de  la  Ré- 
publique vouloient  encore  garder 
avec  la  France. 

Que  cela  avoit  détermine  Sa  Ma- 
xell é  à  partir  inceffamment  pour  fe 
mettre  à  la  tête  de  fes  armées  ,  &  fe 
faire  un  chemin  à  la  paix  par  la  for- 
ce de  fes  armes  ,  après  que  toutes  les 
voyes  de  la  douceur  lui  âvôient  été 
inutiles.  Dans;  cette  vue  elle  avoit 
réfolu  de  faire  affiéger  îa  Ville  de 
Luxembourg,  tant  parce  qu'elle  é- 
toit  entièrement  détachée  de  tout  ce 
qui  devoit  faire  la  barrière  des  Pays- 
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Bas  ,  que  parce  que  le  deffein  qu'a- 
voit  Sa  Majefté  de  s'en  rendre  mak 
tre,  tendoit  plutôt  à  la  paix  ,  &  à 
mettre  fes  filets  en  fureté  qu'à  in- 
commoder ceux  du  Roi  Catholique, 
auxquels  cette  Place  ne  pouvoit  plus 
être  d'aucune  utilité ,  Sa  Majefté  pof- 
fedant  déjà  tout  le  pays  qui  l'envi- 
ronne. 

Que  néantmoîns  comme  Sa  Ma- 
jefté ne  faifoit  la  guerre  qu'avec  in- 
tention de  conclurre  la  paix  à  des  con-. 
ditions  raifonnables ,  Elle  m'avoit 
donné  ordre  de  leur  déclarer  que  fi 
avant  le  20  de  Mai  le  Gouverneur 
desPays-Bas,  foit  de  Ton  propre  mou- 
vementjou  à  la  foliieitation  desEtats- 
Généraux  vouloir  remettre  effe&ive- 
ment  au  pouvoir  de  Sa  Majefté  la 
Ville  de  Luxembourg  avec  les  qua- 
torze ou  quinze  Villages  qui  font  de 
fa  dépendance ,  non-feulement  Sa 
Majefté  confentiroi't  que  les  Villes  de 
Dixmude  &  Courtray  ,  après  qu'elle 
en  auroit  fait  applanir  les  murailles 
&  les  fortifications,  feroient rendues 
avec  leur  dépendances  au  Pioi  Ca-* 
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tholique;  mais  auiîî  qu'elle  fe  défiile- 
roit  de  la  demande  qu'elle  avoit  faite 
des  quarante  Villages  qui  avoient 
été  détachés  par  le  traité  de  Nimegue 
du  Gouvernement  de  Tournay  ,  Sç 
réunis  à  la  Châteilenie  d'Ath ,  Se 
qu'elle  ne  tiendroit  de  tous  les  lieux 
qu'elle  avoit  occupés  depuis  le  20 
d'Août  1683.  que  celui  de  Beau- 
mont  avec  les  trois  ou  quatre  Villa- 
ges qui  reftoient  de  fa  dépendance  , 
Bouvines  qui  n'en  a  aucun,  Se  Chi- 
may avec  les  douze  ou  quinze  Villa- 
ges qui  en  dépendent  ;  en  forte  que 
par  le  moyen  de  cette  ceiîion  Se  re- 
nonciation réciproque ,  favoir  de 
la  part  de  Sa  Majefté ,  de  tous  fes 
droits  Se  prétentions  fur  Alolt ,  le 
vieux  Bourg  deGand  ,  Se  autres  lieux 
demandés  par  fon  Procureur-Géné- 
ral aux  conférences  de  Courtray  ,  Se 
de  tout  ce  qu'Elîe  avoit  occupé  de- 
puis le  20  Août  1683,  à  la  referve 
de  Beaumont ,  de  Chimay  Se  de  Bou- 
vines ,  avec  le  peu  qui  en  dépend  ; 
Se  de  la  part  du  Roi  Catholique  ,  tant 
des  lieux  de  Beaurriont^   Chimay, 
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Bouvines  &  dépendances,  que  de  la 
Ville  de  Luxembourg  &  des  Villages 

A  • 

de  fa  Prévôté  ,  on  pouvoit  encore  ré- 
tablir la  paix  ,  Se  ôter  toute  forte  de 
fujets  de  divifion  qui  la  pourroient 
altérer  à  l'avenir  ;  iaiflant  d'ailleurs 
la  France  Ôc  l'Efpagne  au  même  état 
de  pofTefiîon  auquel  elles  étoientlors 
de  la  levée  du  blocus  de  Luxem- 
bourg ,  fans  qu'il  ?pût  être  mû  au- 
cune prétention  de  part  ni  d'autre  , 
pour  quelque  raifon  que  ce  fût. 

Que  Sa  Majefté  avoit  fujet  dé 
croire  que  fi  les  Etats-Généraux  n'a- 
voient  en  vue  que  le  rétabliiTement 
de  la  paix  avec  la  confervation  de  la 
barrière ,  ils  obligeroient  les  Espa- 
gnols de  fe  garantir  des  fuites  d'une 
guerre  qui  ne  leur  pou  voit  être  avan- 
tageufe  ,  par  une  prompte  accepta- 
tion de  ces  dernières  offres  de  Sa  Ma- 
jefté ;  ou  fi  le  Roi  Catholique  n'avoit 
pas  d'égard  à  leurs  remontrances ,  Sa 
Majefté  s'attendoit  qu'ils  prendroient 
leurs  mefures  ,  en  forte  que  leurs 
troupes  n'en  viendroient  à  aucun, 
a&e  d'hoftilité  contre  les  fiennes. 
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Mais  que  comme  la  fincerité  de 
fes  intentions  pour  le  repos  de  l'Eu- 
rope l'avoit  porté  jufqu'alors  à  ou- 
vrir aux  Etats  les  voyes  qui  pou- 
voient  procurer  le  rétabliffement  de 
la  paix ,  s'ils  continuoient  à  les  né- 
gliger ,  &  à  garder  allez  peu  de  me- 
sures avec  Elle  pour  laiiler  agir  leurs 
troupes  au  gré  des  Efpagnols  ,  Sa 
Majefté  vouloit  bien  leur  déclarer 
qu'au  premier  À&e  d'hoftilité  qu'el- 
les commettroient  contre  les  fïennes> 
hors  des  Places  fortes  appartenantes 
au  Roi  Catholique ,  elle  fe  trouve- 
roit  obligée  ,"  quoiqu'avec  déplaifir  , 
de  donner  aufîi-tôt  fes  ordres  pour 
faire  faifir  tous  les  VaifTeaux,  Mar- 
chandifes  &  effets  qui  appartien- 
droient  aux  fujets  des  Etats-Géné- 
raux ,  Se  de  les  confidérer  &  traiter 
dorénavant  comme  ceux  qui  fomen- 
toient  Se  foutenoient  de  toutes  leurs 
forces  l'opiniâtreté  des  Efpagnols ,  Se 
qui  ne  faifoient  pas  moins  la  guerre 
à  Sa  Majefté  que  (es  plus  grands  en- 
nemis. Que  j'avois  ordre  de  leur  fai- 
re cette  déclaration  5  Se  de  leur  de- 
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m  a  rider  une  réiolurion  précife  au 
plus  tard  dans  quinze  jours  5  que  Sa 
Majeflé  attendroit  à  la  tête  de  les  ar- 
mées ,  déclarant  dès  à  préfent  que 
paiïé  ledit  tems  Sa  Majeflé  ne  pré- 
tendoit  plus  être  tenue  non-feule- 
ment à  aucune  dts  proportions 
qu'elle  avoit  faites  auparavant ,  mais 
aufli  à  celles  qu'elle  faifoit  encore  à 
préfent. 

Sa  Majeflé  m'ordonna  en  même- 
tems  de  lui  mander  mes  fentim ens 
fur  ce  qu'elle  pouvoir  faire  en  faveur 
de  la  Ville  d'Âmfterdam ,  &  de  ceux 
qui  travailloient  avec  elle  au  rétablif- 
fement  de  la  paix. 

Sa  Majeflé  me  marqua  dans  la  mê- 
me dépêche  ,  que  fi  le  mémoire  que 
je  préfenterois  aux  Etats-Généraux 
produifoit  le  bon  effet  qui  étoit  à  dé- 
firer  ,  pour  le  rétablilTement  de  la 
paix  ,  &  qu'il  réfolmTent  de  prefler 
les  Efpagnols  d'accepter  {qs  offres 
en  forte  qu'il  ne  fût  queflion  que  du 
tems  néceifaire  pour  les  faire  agréer 
au  Gouverneur  des  Pays-Bas ,  &  en 
fuite  à  la  Cour  de  Madrid ,  fon  in- 
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tendon  étoit  que  je  pufle  incontî-* 
nent  convenir  en  fon  nom  avec  les 
Etats-Généraux,  par  un  traité  .qui  fe- 
roit  garanti  par  le  Roi  d'Angleterre  , 
ëc  même  par  tous  les  Princes,  qui  vou- 
draient entrer  dans  cette  garantie , 
qu'en  faifant  remettre  à  Sa  Majefté 
avant  le  20  Mai  prochain  la  Ville  de 
Luxembourg  ,  &  les    Etats   s'obli- 
geant  à  faire  agréer  à  l'Efpagne  dans 
deux  mois  les  cefîïons  &  renoncia- 
tions expliquées  dans  le  mémoire, 
Sa  Majefté  donneroit  ordre  à  {es  ar- 
mées de  demeurer  enfemble  fur  les 
terres  d'Efpagne  ,  &  d'y  attendre  que 
les  ratifications  du  traité  fuflent  é- 
changées ,   fans   commettre  cepen- 
dant aucun  a&e  d'hoftilité ,  à  condi- 
tion néantmoins  que  par  le  même 
traité  ,  il  fut  encore  ftipulé  qu'au  cas 
que  les  Efpagnols  laiifafTent  paffer  le 
tems  de  deux  mois  fans  accepter  la 
dernière  propofition  de  Sa  Majefté , 
les  Etats  -  Généraux  empêcheraient 
que  les    troupes    qu'ils  avoient  en 
Flandre  ,  ne  puffent  être  employées 
qu'à  la  feule  défenfe  des  Places  qu'y 
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pollcdoit  le  Roi  Catholique  ;   qu'ils 
ne  lui  pourroient  auffi  donner  aucun 
fecours  par-tout  ailleurs,  ni  contre 
Sa  Majefté  ,  ni  contre  fes  Alliés  „  Se 
qu'Elle  s'obligeroit  aufîi  de n'afîléger 
ni  de  s'emparer  d'aucune  autre  Place 
des  Pays-Bas,pour  quelque  raifon  que 
ce  pût  être ,  même  de  ne  pouvoir 
faire  la  guerre  dans  le  plat-pays ,  fi 
les    Efpagnols  s'en  abftenoient  de 
leur  côté  ;  Sa  Majefté  fe  refervant  de 
porter  ks  armes  dans  les  pays  du  Roi 
Catholique  par-tout  ailleurs  qu'aux 
Pays-Bas,  après  l'expiration  des  deux 
mois ,  jufqu'à  ce  que  FEfpagne  eût 
rétabli  la  paix  qu'elle  avoit  rompue. 
Et  afin  que  les  différens  que  Sa  Ma- 
jefté avoit  avec  l'Empire  ne  puiTent 
faire  aucun  obftacle  au  rétabliifement 
de  la  paix  dans  les  Pays-Bas  ;  Sa  Ma- 
jefté vouloit  bien  encore  que  je  puiTe 
donner  des  affûrances  de  la  continua- 
tion de  fes  offres  d'une  trêve  de  vingt 
années  à  l'égard    de  l'Allemagne  , 
pour  pouvoir  être  acceptée  par  l'Em- 
pire jufques  au  20  de  Mai. 

Sa  Majefté  me  commanda  d'en- 
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voyer  quelqu'un  à  Amllerdam  pour 
faire  entendre  que  le  defîr  qu'ils  a- 
voient  témoigné  pour  le  rétabliiTe- 
ment  de  la  paix  ,  Se  la  fermeté  avec 
laquelle  ils  avoient  refifté  à  tout  ce 
qui  pouvoit  brouiller  les  Provinces- 
Unies  avec  le  Roi ,  étoit  la  feule  cau- 
fe  qui  l'a  voit  porté  à  ouvrir  encore 
les  moyens  aux  Etats-Généraux  pour 
terminer  au  plutôt  par  une  paix  de 
longue  durée  tous  les  différens  qu'il 
avoit  avec  l'Efpagne  ;  &  que  je  les 
pouvois  affûrer  que  cette  guerre  ne 
ferait  pas  plutôt  finie  de  la  manière 
que  fa  Majefléle  propofoit  aux  Etats- 
Généraux  ,  qu'ils  reconnoîtroient  par 
les  bons  traitemens  qu'ils  recevroient 
d'elle  dans  leur  commerce  ,  combien 
leur  fage  conduite  leur  avoit  été 
avantageufe  en  leur  particulier  ,  Se 
falutaire  à  toutes  les  Provinces- 
Unies. 
27  Avril  Je  fis  réponfe  au  Roi  que  je  donne- 
rois  le  29  d'Avril  le  mémoire  qu'il 
rn'avoit  commandé  de  délivrer  aux 
Etats-Généraux  ;  que  les  traverfes 
que  Van-Buning  apportoit  tous  les 
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jours  aux  bons  deffeins  de  (es  colle- 
legues  m'empêchoient  de  répondre 
bien  certainement  de  l'effet  qu'il  pro- 
duirait dans  le  Confeil  d'Amfterdam; 
que  je  ne  doutois  pas  que  ce  Bour- 
guemeftre  n'en  prit  occafion  pour 
faire  entrer  les  Régens  de  cette  Ville 
en  défiance  dts  deffeins  de  Sa  Maje- 
fté  ;  que  j'efperois  néantmoins  mal- 
gré lui  de  faire  en  forte  que  la  réfolu- 
tion  qu'elle  avoit  prife  d'affiéger  Lu- 
xembourg y  feroit  approuvée ,  puis- 
que j'avois  déjà  trouvé  moyen  il  y 
avoit  deux  ou  trois  mois  ,  de  leur 
faire  regarder  la  prife  de  cette  Place 
comme  une  démarche  néceffaire  pour 
contraindre  les  Efpagnols  à  la  paix  , 
Se  qui  pourrok  même  en  faciliter  la 
conclufion  en  faifant  précéder  urï 
manifefte  par  lequel  Sa  Majefté  dé- 
clareroit  qu'elle  fe  contenteroit  de 
cette  Place  pour  l'équivalent  de  fes 
prétentions ,  Se  promettrait  de  ren- 
dre Courtray  Se  Dixmude  ,  retenant- 
même  les  quarante  Villages  de  la 
Ghâtellenie  d'Ath  ;  mais  que  la  Ville 
4a   Leyde  ayant  changé  tout  d'un 
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coup  par  le  miniftére  de  Beverning  | 
&  le  Prince  d'Orange  ayant  fait  ré- 
foudre la  levée  dans  la  Province  de 
Hollande  à  la  pluralité  de  voix  ,  Mef- 
fleurs  d'Amfterdam  me  déclarèrent 
alors  que  le  fiége  de  Luxembourg  les 
contraindroit  abfolument  de  confen- 
tir  à  la  levée ,  &  les  foûmettroit  à  la 
volonté  du  Prince  d'Orange  ,  ce  qui 
m'avoit  empêché  d'envoyer  à  Sa  Ma- 
jefté  la  lettre  que  j'avois  faite  fur  ce 
fujet ,  voyant  les  affaires  entièrement 
changées  ;  mais  que  comme  elles 
s'ét  oient  bien  rétablies  depuis  cetemsr 
là  ,  &  que  f  avois  fondé  depuis  peu 
Meilleurs  d'Amfterdam  fur  cette  en- 
treprife ,  je  croyois  qu'il  ne  me  feroit 
pas  difficile  de  les  faire  confentir  à 
laiffer  prendre  à  Sa  Majefté  cet  équi- 
valent qui  étoit  hors  de  la  barrière 
pour  la  jufte  fatisfa&ion  de  {es  pré- 
tentions ;  que  je  pourrois  ajouter  à 
tout  ce  que  je  leur  avois  déjà  fait  di- 
re, que  Sa  Majefté  s'étoit  trouvée 
néceffitée  à  faire  cette  démarche  par 
la  conduite  du  Prince  d'Orange  dont 
lés  continuelles  entrèprifes  à  voient 
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porté  les  chofcs  à  l'extrémité  ;  Se  que 
ians  la  confidération  des  Républi- 
quains,  elleanroit  déjà  attaqué  les 
Pays-Bas.  Qu'ils  n'avoient  d'autre 
reiïburce  pour  fe  garantir  des  mal- 
heurs dont  ils  étoient  menacés  ,  que 
de  prévenir  tout  ce  qui  pouvoit  eau- 
fer  une  rupture  avec  Se  Majeilé  ;  Se 
que  puifqu'elle  vouloit  bien  encore 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  les 
Etats-Généraux  ,  c'étoit  à  eux  à  faire 
enfortequele  Prince  d'Orange  n'a- 
busât pas  de  fon  pouvoir  pour  les  en- 
gager malgré  Sa  Majefté  &  malgré 
eux  dans  la  guerre.  Je  repréfentai  au 
Roi  que  quand  je  leur  aurois  fait  par- 
ler de  la  forte  ,  &  qu'ils  feroient  in- 
formés de  fes  intentions ,  ce  feroit  à 
eux  à  s'expliquer  de  ce  qu'ils  fouhai- 
teroient  ;  &  que  s'ils  étoient  capa- 
bles de  fouffrir  quelque  diftindion 
entr'eux  Se  le  refte  de  la  République , 
ils  me  demanderoient  d'eux  mêmes 
des  chofes  qu'ils  refuferoient  peut- 
être  fi  je  les  leur  offrois.  Que  juf- 
ques-là  je  ne  croyois  point  du  tout 
à  propos  de  faire  aucune  diflinétion 
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de  Pvlefîieurs  cTAmiïerdam  ,  Se  des 
bien  -  intentionés  d'avec  les  autres 
membres  de  ia  République  ;  que  cela 
les  rendrait  odieux  ,  &■  les  mettrait 
hors  d'état  de  travailler  utilement  à 
la  paix  ;  qu'il  fuffiioit  de  leur  faire 
valoir  les  vingt  jours  de  délai  que  Sa 
Majeilé  accordoit  encore  aux  Espa- 
gnols ,-&  de  les  exhorter  à  profiter 
de  cette  nouvelle  grâce  qu'elle  leur 
faifoit. 

Cependant  je  me  trouvai  obligé 
de  demander  un  éclairciiTement  fur 
deux  chofes  qui  étoient  dans  ce  mé- 
moire ;  la  première  qu'il  n'y  étoit 
point  du  tout  parlé  de  trêve  ,  mais 
feulement  de  paix.  Je  ne  fa  vois  fi  c  é- 
toit  qu'après  ia  conquête  de  Luxem- 
bourg le  Roi  ne  prétendait  plus  s'en 
tenir  à  une  trêve ,  &  qu'il  voulût  ab- 
fplument  un  traité  de  paix*  L'autre 
fur  laquelle  j'appréhendai  que  le 
fenfionnaire  Fagel  ne  fît  quelque 
chicane,  étoit  que  le  Roi  déclaroit 
qu'après  quinze  jours  Sa  Majefté  ne 
précendoit  pl&s  erre  tenue  non-feule- 
ment   à    aucune    d^s    proportions 
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qu'Elle  avoit  fait  auparavant ,  maisf 
auiTi  à  celles  qu'Elle  faifoit  encore  a 
préfent.  Je  ne  doutai  pas  que  ce  Pen- 
fionnaire  ne  voulût  periuader  aux 
Etats  de  Hollande  que  le  Roi  comp- 
toir donc  d'être  tenu  pendant  quinze 
jours  &  aux  nouvelles  &  aux  ancien^- 
nés  proportions.  On  verra  dans  la 
fuite  que  ce  ne  fut  pas  fans  fujet  que 
je  dépêchai  là-defîus  à  la  Cour ,  & 
que  cette  claufe  penfâ  rompre  la  paix. 

J'ajoutai  dari$  cette  même  lettre  27  Ayr^ 
que  j'avois  eu  raifoh  de  croire  que  le  i6g4i 
Penfionnaire  Fagel  n'étoit  malade 
que  parce  qu'il  vouloit  l'être;  qu'il 
s'étoit  trouvé  la  veille  à  une  arTem- 
blée  particulière  des  principales  Vil- 
les de  Hollande  ;  mais  qu'il  y  avoit 
eu  le  déplaiilr  d'entendre  dire  par  les  * 
Députés  de  Dort  êc  de  Leydè  qu'il 
falloit  déclarer  nettement  à  l'Envoyé 
d'Efpagne  que  s'il  ne  vouloit  pas  ac- 
cepter les  pfopofîtions  offertes  par  Sa 
Majeflé  ,  les  Etats"-Généraux  demeu- 
reroient  neutres  ,  &  ne  fe  perdroient 
pas  pour  lesrEfpagnols.  On  auroit  été 
iurpris  que  la  VrÛc  de  Dort  eut  tenu 
Tome  IL  Y 
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ce  langage  ,  le  Penfionnaire  de  cette 
Ville  &  la  plus  grande  partie  des  Ré- 
gens ayant  été  jufques  là  aveuglé- 
ment dans  les  intérêts  du  Prince  d'O- 
range ,  iî  on  n'avoit  pas  été  informé 
qu'ils  n'ofoient  plus  parler  autrement, 
le  peuple  de  Dort  les  ayant  menacés 
dans  les  rues  que  fi  les  chofes  con- 
tinu oient  fur  le  pi é   où  elles  étoient, 
&  que  la  guerre  vînt  à  s'allumer  ,  ils 
les  mettroient  en  pièces. 
Avril     ke  Préfîdent  Canon  qui  étoit  ar- 
4.        rivé  à  la  Haye  le  1 J  d'Avril  en  qua- 
lité d'Envoyé  extraordinaire  du  Duc 
de  Lorraine  ,  me  fît  demander  quel- 
ques jours  après  par  l'Envoyé  d'An- 
gleterre fi  je  voudrois  bien  le  rece- 
voir. Je  ne  jugeai  pas  à  propos  de 
faire  une  réponfe  pofitive  fans  avoir 
l'ordre  du  Roi  :  mais  comme  Sa  Ma- 
jefté  avoit  bien  voulu  autrefois  que 
je  vifTe  M.  de  Serinchant  qui  étoit  à 
la  Haye  avec  le  même  cara&ere  ;  je 
répondis  que  je  cônnoiffois  Mr.  le 
Préfîdent  Canon ,  &  que  s'il  me  vou- 
loit  voir  fur   ce  pie  là ,  je  le  rece- 
f  rois ,  nuis  que  s'il  venoit  en  cére'- 
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morde ,  comme  Envoyé  du  Duc  de 
Lorraine  ,  je  ne  le  verrois  pas ,  ne 
pouvant  y  avoir  à  la  Haye  d'autre 
Miniftre  du  Duc  de  Lorraine  que  moi. 
Sa  Majeft.é  me  manda  qu'Elle  trou  voit  Lettre  a»* 
bon  que  je  vifle  lé  Préfident  Canon  Roi  du  z 
en  la  manière  que  je  m'étois  expliqué;  Mai  I6Ho 
cependant  l'Envoyé  d'Angleterre  lui 
ayant  rendu  ma  réponfe  ,  il  dit  qu'il 
y  penferoit ,  &  ne  vint  point  me  voir; 
Je  nefai  s'il  ne  s'étoit  pas  attendu  que 
je  le  refuferois ,  ou  fi.  les  Miniftres 
Autrichiens  de  qui  il  dépendoit  abfo- 
lument  ne  l'empêchèrent  point  d'e- 
xécuter le  deiïein  qu'il  avoit  eu  de 
venir  chez  moi. 

Je  fis  favoir  quelques  jours  après  l  M** 
au  Roi  que  j'avois  envoyé  à  Amfter- 
dam  &  dans  les  Provinces  de  Frife  & 
de  Groningue  pour  les  informer  du 
fiége  de  Luxembourg  ,  &  des  condi- 
tions auxquelles  on  pouvoit  encore 
faire  la  paix ,  &  que  je  leur  avois  fait 
repréfenter  tout  ce  que  j'avois  cru  de 
plus  capable  pour  les  porter  à  approu- 
ver ce  fiége  ;  que  j'en  efpérois  une 
bonne  réponfe  ;  mais  que  je  ne  l' avois 
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pas  encore  ;  que  fa  vois  donné  le  met 
moire  aux  Etats-Généraux  le  29  d'A- 
vril ;  que  le  Prince  d'Orange  &  ceux 
qui  lui  étoient  attachés  en  étoient  fort 
concernés  ;  que  ce  Prince  qui  devoit 
partir  le  30  pour  fe  rendre  à  Vilvor- 
de ,  avoir,  rompu  fon  voyage*,  &  avoit 
fait  revenir  une  partie  de  ion  équipa- 
ge ,  &  fçs  relais,  qui  étoient.  déjà  par- 
tis. 

Que  la  déclaration  qui  étoit  dans  ce 
mémoire ,  qu'au  premier  a&e  d'hofti- 
lité  que  les  Troupes  des  Etats  com- 
mettroient  contre  celles  de  Sa  MajeP 
té ,  Elle  feroit  failir  les  Vaifleaux  Se 
les  effets  appartenans  aux  fujets  des 
Etats-Génçraux ,  avoit  jette  une  gran- 
de terreur  dans  toute  la  Province  de 
Hollande  ;  &  que  le  Prince  d'Oran- 
ge trouyoit  que  Sa  Majeilé  avoit  tou- 
ché fi  vivement  les  Hollandois  par  ce 
qui  leur  efl  le  plus  fçniible ,  auûi  bien 
dans  cet  endroit  du  mémoire  que  dans 
beaucoup  d'autres  ,  Se  qu'Elle  étoit 
entrée  (î  avant  dans  les  fecrets  Se  dans 
les  fentimens  des  Républiquains  qu'il 
en  avoit  pris  prétexte  de  dire  que  j'a- 
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vois  été  à  Amfterdam  pour  y  concer- 
ter ce  mémoire  ;,  qu'il  avoit  en  vue 
par  là  d'affaiblir  tout  ce  que  Meilleurs 
d'Amfterdam  ditoient  pput  l'appuyer; 
que  cependant  les  Villes  de  Hpllande 
fe  déclaraient  plus  fortement  que  ja- 
mais ,  qu'il  fallpit  faire  la  paix  ,  que 
j'avois  des  avis  fecrets  ,  que  celle  de 
Delft  ne  fouffriroit  pas,  que  le  Prince 
d'Orange  fît  emporter  le  canon  dont 
le  magafin  cfl  à  la  garde  de  cettç 
Ville  là  ;  que  je  me  cpnfirmois.de  plus, 
en  plus  dans  ce  que  j'avois  mandé  , 
que  tous  les  honnêtes  gens  approu- 
veroient  le  deflein  de  Sa  Majellé  ;  que 
même  quelques-uns  d'eux  rnavoient 
déjà  témoigné  que  cela  produiroit  la 
paix  ,  ou  que  le  Prince  d'Orange  fe- 
roit  obligé  d'attirer  fur  lui  la  haine 
d'une  guerre  pour  laquelle  les  Villes,, 
les  Provinces  ôç  tout  le  peuple  avoient 
une  extrême  averfion  mx  que  le  Roi  ne 
devoir  pas  néantmoins  encore  comp- 
ter fur  rien ,  puifque  le  Prince  d'O- 
range ne  fe  rendoit  point  ;  qu'au  con- 
traire il  avoit  dit  avec  aiïez  d'empor- 
tement à  quelques  perfonnes  de  L'E- 
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tat ,  qu'il  aimoit  mieux  périr  à  la  tête 
de  vingt  mille  hommes,  que  de  fe  pro- 
mener à  la  Haye  avec  {es  Valets  dé 
pié;  qu'ainfi  on  devoit  compter  qu'il 
feroit  les  derniers  efforts  pour  empê- 
cher que  les  Etats-Généraux  ne  prif- 
fent  une  réfolutioft  conforme  à  leurs 
intérêts  ;  mais  que  quand  il  auroit  af- 
fez  de  crédit  pour  cela  (  ce  que  je  ne 
croybis  pas  )  ce  mémoire  auroit  tou- 
jours fait  cet  effet ,  que  fi  fa  Majefté 
entreprenoit  quelque  chofe  après  le 
ào  de  Mai ,  le  peuple  feroit  perfuadé 
qu'Elle  s'y  trouvoit  forcée  par  la  con- 
duite du  Prince  d'Orange ,  de  forte 
que  la  confiance  qu'on  devoit  avoir 
en  la  parole  de  Sa  Majefté ,  Se  en  la 
iîncérité  de  ks  intentions  pour  le  bien 
de  la  République ,  n'étant  pas  détrui- 
te par  l'adion  de  (es  armes  après  ce 
dernier  mémoire  ,  il  ne  feroit  pas  fi 
difficile  de  rétablir  en  peu  de  tems  la 
bonne  correfpondance  qui  auroit  été 
interrompue. 

J'informai  auffi  Sa  Majefté  que  les 
Solliciteurs  qui  avoient  accoutumé 
d'avancer  de  l'argent  aux  Officiers 
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des  troupes  ,  ne  leur  en  fournifîbient 
plus  ,  non-feulement  à  caufe  que  les 
particuliers  refufoient  d'en  prêter  , 
mais  parce  que  les  comptoirs  des  Vil- 
les étoient  fermés;  ainfi  les  Sollici- 
teurs ne  faifant  plus  les  avances  ordi- 
naires aux  Colonels  Se  aux  Capitai- 
nes, les  Bas  Officiers  &  les  Soldats 
n'étoient  pas  payés ,  ce  qui  caufoit 
tin  grand  défordre. 

Mais  que  rien  à  mon  fens  ne  mar- 
quoit  mieux  le  bon  effet  qu'on  de- 
voit  attendre  de  la  réfolution  que  Sa 
Majefté  avoit  prife  d'aïîiéger  Luxem- 
bourg &  de  préfenter  en  même  tems 
la  paix  aux  Efpagnols ,  que  l'empor- 
tement de  l'Envoyé  d'Efpagne  ;  que 
ce  Miniftre  étoit  allé  à  Bruxelles  pour 
conférer  avec  le  Marquis  de  Grana 
lorfqu'il  reçut  mon  mémoire  du  29 
d'Avril  ;  ils  y  en  compoferent  un  en 
réponfe  du  mien  qu'il  vint  préfenter 
le  3  de  Mai  aux  Etats-Généraux,  qui 
portoit  que  les  ordres  que  le  Mar- 
quis de  Grana  Se  lui  avoient  du  Roi 
leur  maître  ,  étoient  de  n'écouter  au- 
cunes des  injuries ,  artificieufes  Se  im- 
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praticables  proportions  de  la  France, 
de  n'entrer  en  négociation  avec  Elle, 
que  ce  ne  fût  fur  le  pié  de  tout  tems 
ufité  entre  des  Rois  Se  Princes  égaux, 
Chrétiens  Se  Souverains,  &dene  çorn 
ciurre  aucun  accommodement-  qui 
ne  fut  jufte  ,  fur  &  général  avec  in^ 
clufion  de  tous  ks  Alliés  ;  que  fur 
ces  principes  Sa  Majefté  Catholique 
étoit  réfolue  de  hafarder  le  relie  des; 
Pays-Bas  plutôt  que  de  fouffnr  que 
par  des  violences  Se  par  des  fuper^ 
chéries  on  lui  preferivît  la  loi.  Que 
les  nouvelles  proportions  que  la 
France  faifoit  aux  Etats-Généraux, 
étoient  plus  orgueiileufes ,  plus  fu- 
jettes  à  caution  Se  plus  éloignées  de 
la  raifon  que  celles  qu'Elle  avoit  fai- 
tes jufqu'alors  ;  Se  que  pourtant  elles 
étoient  toujours  les  mêmes ,  puifque 
leur  unique  vifée  avoit  été  Se  étoit 
encore  de  manquer  à  la  foi  dts  Trai- 
tés ,  d'amufer  les  Etats-Généraux , 
de  les  faire  parler  par  tout  le  monde 
pour  des  Etats  peu  éclairés,  Se  de  leur 
ôter  entièrement  leur  liberté ,  puif-? 
que  le  délai  que  la  France  donnoit 
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pour  rie  pas  agir  d'un  côté ,   quand 
elle  afïiégeoit  une  Place  comme  Lu- 
xembourg  d'un  autre  ,  n'étoit  qu'un 
nouveau  piège  tendu  par  une  appa- 
rence   imaginaire  du    repos  qu'elle 
ôtoit  à  l'Efpagne  depuis  fi  long-tems 
par  ces  fortes  de  voies  ,  puifque  l'o- 
bligation des  Etats-Généraux  n'étoit 
pas  feulement  d'afîïfter  l'Efpagne  dans 
les  Pays-Bas ,  mais  aufîi  dans  quel- 
que endroit  du  monde  que  ce  fût  ? 
puifque  de  tous  les  progrés  que  la 
France  s'imaginoit  de  faire  ailleurs 
que  dans  les  Pays-Bas ,  fur  l'Efpagne , 
les  effets  fe  reifentiroient  fur  les  Pays- 
Bas  ;  &  puifque  de  quelque  manière 
que  la  France  acquît  les  Pays-Bas  , 
les  Etats-Généraux  tomberoient  im- 
médiatement  dans  l'efclavage  de  la 
France;  comme  il  ne  doutoit  point 
qu'ils  ne  connulTent  que  trop  -  bien 
toutes  ces  chofes  ;  &  que  l'artifice  Se 
le  venin  du  mémoire  de  l'Ambaffa- 
deur  de  France  étoit  fi  à  découvert , 
il  efperoit  que  par  l'afîiftance  du  bon 
Dieu  j    on    pourroit  avec   la    force 
commune  prévenir  ou  reparer  la  per- 
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te  de  Luxembourg  ,  affûrant  de  re- 
chef  les  Etats-Généraux  que  la  ré- 
folution  du  Roi  d'Efpagne  feroit  iné- 
branlable, quoiqu'il  pût  arriver,  puis- 
qu'elle avoit  été  prife  félon  fa  cons- 
cience ,  fon  honneur  ,  &  fon  interçt. 

Fin  du  Tome  Second. 


.iî 


I    y. 


V 


